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PRÉCIS HISTORIQUE 

KT UTTÉRAIKE 

SUR 

EUSTACHE DESCHAMPS, 

Portr bu quotoriirmr eirdr. 


L’histoirb ne fait pas mention de la personne 
à’Eustache Dp.sciiamps, officier de la cour, guerrier 
et magistrat sous Charles V et Charles VI ; et son nom 
est à peine connu dans le monde litti^raire, quoiqu'il 
soit attaché à l’un des plus volumineux Recueils de 
la Bihliotht^ic rojale, lequel contient au moins 
(piatre-vingt mille lignes manusiTites La Cume 
de Sainte-Palaye en a extrait seulement deux bal- 
lades sur la Chevalerie, dont Eustache Deschamps 
vit les derniers beaux jours , et bientôt apri-s le dô- 
cliu. La Borde a placé le nom de ce vieux poète dans 
son Essai sur la Musique Le Grand d’Aussy l’a 
fréquemment cité dans son Histoire de la Vie privée 


* ci-api’ô» U IViM-riplum <iii Manu'M.Tir 

* Tome II, paj;f 36i , 

n 



K PRFXIS HISTORIQUE ET LITTERAIRE 

des François, el, apivs lui, licaucoup il'auti-es écri- 
vains, chacun selon le genre de scs recherches; car 
les écrits d'Enstachc üeschamps embrassent tous les 
sujets, et sont maintenant cités par nos historiens et 
nos philologues , comme pièces justificatives du 
moyen âge. 

Mais si la rencontre fixipicnte de ce nom de poète 
vous intéresse à sa personne; si vous voulez con- 
noitre quelque chose de son existence, la ville (pii 
l’a vu naître , son état dans le monde, son caractère , 
son esprit, le genre de ses productions, la durée de 
sa carrière, vous ferez d'inutiles iTcherches dans h's 
Annales des Ribliothécaires, dans les Dictionnaires 
hislori([ucs et dans les Biographies, dites universelles. 

Pom’ ce ([ui concerne Eustachc Deschamps, il eût 
été facile de suppléer au silence des historiens en 
consultant scs propres écrits, si un homme de lettres 
pouvoit être condamné à lire 80,000 vers pour 
œmposcr uii article hiographicpie. Aussi, celui de 
la Biographie universelle a-t-il repété , comme tous 
les précédens, qu'Eustache Deschamps est né en 
Flandres. Sur ce point, comme sur d'autres parti- 
cularités relatives à sa pci-soinic, c’est l'aulcur lui- 
même (pii nous donnera des indications dont aucun 
écrivain ii’a fait juscpi'à présent usage , du moins à 
la coinioissancc de tous les é-rudits que j'ai consultés. 
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SUR EtSTACIlE DESCIIAMI'^. III 

Eustache Derciiamps, dit Morel, iinquil à Ver- 
tus en Champagne , petite ville déjà renommée par 
ses vins, du temps de notre poêle. 

Je fu jadiz do tcri'c voi tucusc; 

Nez de Vertus ' le paiz renomme, 

Où il avuit ville 11*1*$ gracieustr, 

Dont li Iwo vin sont en maint lieux nommé- 

Il ne fait pas connoitre le nom de sa Tamille. 

Eustacc fu appelle dès f^fans 

Bcnucoiip d'autres personnages n’avoiciit pas en« 
corc de nom distinctif au xiV siècle Deschahp.s 
est un surnom (jue scs amis lui donnèrent en sou> 
venir de la maison cpi’il possédoit «H une petite dis- 
tance de la ville de Vertus^ et dans laquelle ils avoient 
souvent mené joyeuse vie avec le maître. 

Dehors Vertus ay maison gracieuse. 

Où j’avoye par long temps demourc , 

Où pinseurs ont mené vie joyeuse. 

Maison des Champs l’ont ptuseurs appelle. 

Le nom de Morbl irest pas celui de sa famille, 


• Petite ville à quatre limes d’Kpernay. ci-après, page i. 

• Etioi histor. et philinnph. sur les noms d hommes, de peuples 
et de lieux, par Eus. de Salverlc, (. t, p, 3 oo. 
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PRKr.lS IIISTORIQUR ET I.ITTKRAIRK 

comiiio rindûprroit la ti'ansposition des noms faite 
par les biographes, tpii l’ont ap^pelé Eusiache Morei, 
dit Deschamps, au lieu de £'«.5toe/i«DEse.HAMPS, dit 
Morel, tel tpi’on le trouve dans le manuscrit origi- 
nal. Le nom de Morel est un sobritpict, et ce mot 
signifie, dans l'ancien François, noirâtre, basalte, 
inani-c (mattrus, morellus'), ce qui s’accorde parfai- 
tement avec le portrait tpie le poète a laissé de sa 
pei'sonne, qui devoit avoir quelque r essemblance 
avec celle du lion Bertrand Du Guesclin , son coti- 
tcmporaiii : 

('hnscuDS me dit : Tu es lais ^arnemens. 

Gros visage as, tu os noirs et hailez 

Uns gros Yoiii, noirs sourcis tous hénipcz ; 

Tu es devant comme saint Pol |>clcz, 

Maiz tu scez bien faire le précieux. 

Lor leur rospon, comme resconfortoz : 

Se je suis laiz , si sui-je gracieux. 

{Ms. J p. ccix.) 

L’anleur nous apprend tpi’il a vu quatre lignées 
et générations de rois , ce tpii place l’époipic de sa 
naissance h la lin du règne de Charles-lc-Bcl , dans 
les premières années du xiv' siècle, Philippe VI de 
Valois étant monté sur le trône en i5a8. 

Quatre liguie et gcuci*acion 

.\y veu dos Roys, <irpuis cpic je fu nez 
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Jflian, CharU* en suct'i'ssiuu 
I4L* ctiiqniesme ; C^liailes M’A fil/ aiiiAiiex 
Uégua aprî*8. ' 

Eu&Uiclic fit scs études à Orléans, et s’y livi-a avec 
ardeur. Dès l’àge de douze ans, il se fit reinarquee 
par la vivacité de sou esprit et sou aptitude aux 
sciences. Il étudia la pliilosopliie, le droit, l'astix>- 
iiomie, et y obtint de grands succès, tpii lui valurent 
par la suite la protection de Louis d'Orléans. 

Ci'peiidant sa jeunesse paixtit avoii- été très dissi- 
pée. Ce ne fut que vei-s l'âge de trente-six ans <|u'il 
commença à s'amender, comme il le dit lui-même : ’ 

<^)iuiit je me v| en l’aage «le vint ans 

Rien me scmhloit que je fuAse Rolans 

Fors et appers» convoitcus de vonloii- 

Tout assovir, et (Jus que mou |tovoir 

Folie am.iy; je fis Irm* «*« i-omnutis 
Olle me fist nuirile grant honte avoir, 

Batre et taneier, |X'nii-e de mou avoir; 

El par seize ans nie pimiga en celle cmde 
G’ f«)ul ciiidier 

Il fit de longs voyages <l;ins les diverses contrées 
de l'Europe, et oiilrc-iner; il pnreoiirut la .Syrie, 
rfigyple; il visita Jénis;dem , le Caire, et resta <|Uel- 


* p. io8 lie ce voluiiv*. ~ • f p rM, 


Digitized by Google 



VI PRHCIS HISTORIQUE ET LITTERAIRE 

([ue temps esclave des Sarrasins. De retour en France, 
il se distingua dans la carricie des armes, et miirita 
d'être attaché à la personne du roi Charles V en 
cpialitc d’huissier d'armes, officier dont les fonctions 
ctoient de porter la masse d’armes devant le Roi , 
et de veiller à la sûreté de sa personne à l’armée 
comme à la cour. Il fut aussi gouverneur ou châte- 
lain du château de Fismes, et occupa pendant de 
longues années le bailliage de Scniis. Il servit dans 
les guerres contre les Anglois et les Flamands, mais 
il ne s’y enrichit pas, comme d’autres capitaines. 
Ses biens furent pillés et brûlés par les Anglois, tpii 
ravagèrent plusieurs fois la Champagne; et il adresse 
à ce sujet de fréquentes supplications au Roi et aux 
princes pour leur demander des secours, des in- 
demnités , des augmentations de tmitemeut. Ces 
supplications sont assez de fois i-épctées pour faire 
ci-oire (|u'clles ne furent pas accueillies comme le 
désiroit l’auteur, tpii montre, dans beaucoup d’au- 
tres pièces , une grande animosité contre la cour. 

Peu favorisé du côté de la fortune , il paroit que 
Descliamps ne trama pas de consolation dans son 
ménage. Les poètes nous ont souvent initiés à leurs 
débats domestiques; ils ont prestpic toujours eu des 
femmes grondeuses, acariâtres, peu soigneuses des 
intérêls de la maison; et comme ils adressent leurs 
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plaiiiU'â il la posli^iiti- , les femmes, qui n’out pas 
les mêmes moyens île s’eu faire entendre, restent 
toujours responsables de tous les vers qu’elles ont 
empt'eliés. C'est ce qui ai rivc aujoiuariiiii ii la femme 
d’Eustaclie Deschamps, sans qu'on puisse toutefois 
lui en vouloir beaucoup, eu raison de riiouuête 
ipiautilé de rimes que son mari nous a laissées. 

Plus lie feray (<iit-il) cliançons lie virriaii;, 

Kl si en as lilen le niesltcr sceu ; 

AiiiS le fauidra entendre à tn)!» de plau, 

<^ui jour et luiil le ktoiiI esmeu 

Cliëlif», dolens, cs*lu bien marier.? 

( Mx . , p. ccxvj. ) 

Mais, dans une autre pièce, les plaintes du (xiète 
prennent un Ion d'aigreur et de dureté ipii va jiis- 
<pi’h la haine; et, d’après riiumeur et le caractère 
ipi'Eustaclie laisse apereevoir dans ses écrits, je n'as- 
surcrois pas que tous les torts aient été du côté de sa 
femme. 


J'ay tous les manix dont je fu rntirprins 
Frains ' et pawr sans honte et \illt’ni(*; 
Or est siirnmy de fenimr li venins 
Par marier, qui toiisjours lirait et n ie, 


' Rompu, brise; détourné. 
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Tance et maudit douce Vierge Marie, 
licau sire Dicui, pour quoy me niariai-gc! 

Onques lioms u'ot taut de deuil ne de raige; 
l’ar femme sny désert, mort et lappé. * 

Quoi qu’il fil soit de ecs aménités conjugales. 
Unit la providence est grande, cette union ne fut 
pas stérile. EiisUche eut une fille et un fils. 11 fit 
lui-même l'(‘ducation de sa fille, qui avoit perdu sa 
mère en naissant, la dota honorablement, mais avec 
regrets; car il se plaint dans une liallade du ridicule 
usage de donner de l'argent pour marier les filles ’. 
11 savoit sans doute que cet usage n’avoit pas tou- 
jours subsisté chez ses pèi-es; et en ellèt, dans les 
premiers siècles de la monarchie, il falloit , d'api-ès 
la loi sali({ue , donner un sou et un denier aux pa- 
reils de la future, et les gratifier de trois sous et un 
ilenier s’il s’agissoit d'une veuve. Les conseils qu’Eus- 
tachc donne h sa fille au moment de son mariage sont 
d’ailleui-s ceux d'un père sage, mais aussi d'un mari 
(|ui ii’a pas oublié ses anciens griefs contre sa femme. 

Donnez |M>iir Dieu; suiez po enparléc, 

A vu mari ferme* «•! olM'issant, 


’ Knglouli , de\oré. celle roiiqdaiiile, p. loo de cc volurno. 

* nyci p. 1 1 1 de cc volume. — * Oonslante. 
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Sobr« en tout cas, protk femme trouvée; 

Gardez voz corps de foui attouchement. ' 

Pour son fils, rhistoire en a conservé quelques 
traces. Il se nommoit Gillet ou Gilles. Il étudia la 
philosophie à Paris et la théologie à Orléans. Il em- 
brassa l'état ecclésiastique, et, selon son habitude, 
le père adressa au Pape une supplitpie en forme de 
ballade pour obtenir un canonicat :i son fils. 

Tressaint pt‘re, n'oubliez mie 
Gillet mon fdz, ({u’il n’ait sa place; 

D'obUmir quelque cbanonnie 
VeiiilUes lui faire vostre grâce. * 

Le canonicat n’arriva pas; mais Gillet accpiit de 
la célébriui dans les discn.ssions tliéDlogiipies, fort 
aixlues et très multipliées de son temps, où deux 
Papes se disputuient le pouvoir pontifical. Dans 
V Histoire de Charles VI , par Juvénal des Ui'sins, 
Gilles Deschamps est qualifié de solennel doc- 
teur en théologie’. En i3y5, il fut choisi, avec les 
plus savans prélats et les plus illustres personnages 
du royaume, pour accompagner les ducs d'Orléans, 
de Berry et de Bourgogne, chargés par le Roi d'aller 


' m 4 dr rr voluiiii'. — ' r; p. \iCtytbul — 

de CharUi yt, i()i4> •U'4'i p- 
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à Avignon porter au pape nciioit XIII le vœu de 
l’assemblée du clergé de France, pour mettre fin au 
schisme de l’Église. Gilles Deschamps porta la p- 
role dans le consistoire, et eut pour adversaire le 
Pape lui-méme , qui répliqua aussi longuement que 
le docteur avoit discouru. Les alFaires n’avancèrcnl 
ps davantage, et l’ambassade se remit en route pour 
Paris, où elle fut de retour le a4 août. Gilles Des- 
champ fut encore employé dans plusieurs occasions 
importantes ou solennelles pour défendie les droits 
et les liljcrtés de l’Église de France; mais on ne voit 
ps cpi’il ait été revêtu de hautes dignités ecclésias- 
tiques. 

Eustache Deschamp prvint h un âge très avancé; 
la mort seule lui fit tpitler la plume, et ne lui pr- 
mit ps d’achever plusieius pièces allégorûpies dont 
il avoit déjà écrit la plus grande prtie. Les Biogra- 
phes placent l'époque de sa mort pu de temp après 
celle de Charles VI, en i/jaa; mais aucune pièce, 
dans le manuscrit, ne peut en faire préciser la date. 
Scion cette indication , Eustache Deschamps serait 
mort âgé de plus de quatre-vingt-ejuatorze ans. 

On trouve dans un manuscrit ‘ qui contient plu- 


' Conservé à la iliblioUiéf|UC royale, n** 409-7088. 
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sieurs pièces de Christine de Pisan, une épitre de 
deux cent dix vers, (ju’elle adressa à Eustace Mou- 
REL, et qui est datée du lo février i4o5. Le langage 
informe de cette épiti-c la rend pi-es<ptc inintelli- 
gible aujourd'hui, mais elle est un témoignage de 
l'estime que Christine faisoit de notre poète, estime 
qu'il recouvrera , je le pense , dès <pie ses ouvrages 
seront mieux connus. 

Voici les premiers et les derniers vers de cette 
épitre, écrite en rimes léonines, mais qui n’en sont 
pas pour cela plus gracieuses : 


A tivs export en scens aprix 
Euitacc Mourel ou a pris 
De Senlit baillif IK'S nottaUe, 
Orateur de maint vers notable. 

Que Dieux prie que pacience 
Mi doint, car je n'ay pas sciena’ 

De toudis me tenir confoiie 

Dieu pry qu'il t'octroit pei'duralde 
Temps vivre au monde et (lerdiirabli' 
Kscript M'ullettc en in’eslude. 

Le dixième jour, par estude, 

De février, l'an mil quatre rens 
Et trois, en delilicié scens. 

Christine de Pisan ancelle 
De scieuce, que c'est an celle 
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Occ(ipf>acioii tiiit vaillaul, 

Ta diücipic et ta hicnvoillant. 

Kustachc Deschamps fut l’ami «le Guillaume Ma- 
cliaut, poète et musicien très célèbre de sou temps, 
et Champenois comme lui. Il l’appelle son maître, 
son {piide, dans plusieurs ballades tpi’il composa en 
son honneur. Maehaut , né en 128a, mourut en 1 58o , 
Agé de près de cent ans. La longévité de plusieurs 
autres poètes contemporains, outre celle de notre 
autem', est un fait tpii mérite, ce me semble, d’étre 
remaixjué; et peutnitre a-t-cllc twutribué au dévelop- 
pement du goût des lettres cpii se manifesta vers cette 
épotjue. Froissart vécut soixante-dix-sept ans, de 
i3ô3 il 1410; Alain Chartier, soixantc-<lou7.e ans, 
de i38Gà i458; Philippe de Maizièivs, l’auteur du 
Songe du vieil Pèlerin, (piatre-vingt-treize ans , de 
i5i 2 à i4o5. Jean Dupin, poète satiriipie, vécut 
sous sept rois, depuis Philippe-le-Bel jusqu’à Char- 
les V ; Charles d’Orléans, qui fut prisonnier à la Ixi- 
taille d’Azincourt en i4i5, et vingt-cinq ans captif 
en Angleterre, mounit à Amboise en 14CG, à l’age 
de soixante-t|uinze ans. 

A défaut de renscignemens historiipics sur la per- 
sonne d’Euslaehc Deschamps , ce n’est ipic dans scs 
écrits que l’on peut dccouvi-ir <(uel fut son caiac- 
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tùrc, son genre d’esprit, ses goûts, scs liahitiules, 
ses (pialitcs, scs défauts même, epi’il n’a pas ehei-ché 
à déguiser; et il a laissé de quoi surprendre ses plus 
secrets sentimens dans prt-s de quinze cents ballades 
et rondeaux, cpii forment une espece d'encyclo- 
pédie morale du siècle où il a vécu; car ses charges, 
ses fonctions et sou savoir l’ont mis en rapport avec 
toutes les classes de la société , et il se montre cen- 
seur austère des vices, des travers et des ridicules, 
partout où il les rencontre. C’est ainsi (pi’il s’at- 
tatpie à sou siècle dans une des premières ballades, 
dont les quatre premiers vera seulement méritent 
d’étre cités. 

Age de plomb, temps pervers, ciel d'arain. 

Terre unz bniit, Biérile et brehaingne, 

Peuple maudit, de doieur plain. 

Il est bien drois que de vous tous me plaingnc. 

(.Vj., p. MXV.) 

Je commencemi donc l'examen des écrits d'Eus- 
taclie Deschamps par ses liallades, cpii composent 
plus des deux tiers de ses oeuvres. 

La balbde à mon goût est une chose fade; 

Ce n'en est plus 1a mode; elle sent son vieux temps. 

— La ballade pourtant charme beaucoup de gens. 

(Molikbi, Les Femmes savantes. Acte iii, «c. 5.) 

Au temps de cette dispute sur la Ixillade, ce genre 
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de poésie étoit en cUct depuis long-temps passé de 
mode. Les chants royaux, les rondeaux, remplacés 
parle sonnet et l’ode, avoienl éprouvé le même sort. 
Notre poésie, comme toutes les choses humaines, a 
eu ses vicissitudes, selon la diversité des esprits et des 
temps. Pendant plus de deux siècles, les Trouvères 
composèrent en rimes des romans, des chroniques, 
des contes , des allégories , dont la plupart n’ont pas 
moins de dix h quinze mille vers, quand le poète 
n’est pas trop causeur ; mais on a été bien dédom- 
magé de cette longue uniformité de genre par toutes 
les variations introduites depuis dans les formes de 
la poésie. 

Comme il arrive presque toujours en fait de ré- 
forme , on tomba d’un excès dans un autre ' , et 


' Je crois de>-oir pré^'enir les lecteurs que cette ^'otice étoit écrite 
avant les evénemens de juillet 1 83 o ; car elle devoit être insérée dans 
la Rtvut de Paris, où elle fut remise le lundi 26, jour meme de 
rappariüon des Ordonnances. Je n'ai aucun motif pour me prévaloir 
des opinions qui y sont émises, mais j'en ai un très puissant, celui 
de la vérité, pour qu'on ne pense pas que j'aie modifié cet écrit et 
extrait des citations selon l'esprit du jour. Mon but étoit d'oflfriran 
temps d'alors les leçons du passé, comme je l'avois déjà fait dans 
plusieurs autres publications. Mais tous les avertissemens du savoir 
et de rexpériencc ont été méprisés, aussi bien que l’auroient été et 
que le seront sans doute encore les enseignemens d'Eustaebe 
Deschamps. 
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piTMjuc tout à coup, les rimeurs retluisirent leurs 
poèmes aux plus petites proportions. 

Ce fut sous Charles V c|ue l’on commença « d’en- 
ter sur le vieux tige de nostre po<'sie françoisc, 
dit Pas<piicr dans son bon langage, certains nou- 
veaux fruits incogneus à nos anciens poètes. » Ces 
fi-uits ëtoient chants royaux, pastorales, ballades, 
rondeaux , et leurs variétés , comme lais, virelais , etc. 
« Depuis ce temps, ajoute Pas<|uier, toute nostre 
poésie consistoit prescpie en toutes ces mignar- 
dises. » 

Les lecteurs prirent facilement goût h ces fruits 
nouveaux et légers qui les récréoient sans les fati- 
guer. Dans le principe, ces fruits eurent une cer- 
taine verdeur qui excita les esprits, et qui ne fut 
pas sans influence sur le mouvement poétique 
aperçu dès «!ttc épO([ue, et ((ne détermina plus tard 
la découverte de l’imprimerie. 

En effet , les chants royaux et les ballades furent 
soumis à des n’-gles sévères et étroites , dont la pre- 
mière étüit une concision déses()érantc pour les 
Trouvères du temps, et ((ui serabloit être im{X)sée 
en expiation de la prolixité des aneiens conteurs. 
Outre la (xincision, on prCMM'ivit la division par 
couplets d’un nombre de vers déterminé , et le re- 
tour obligé du même vers ou de deux, à la lin de 
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chaque couplet La pièce u’éloit complète ipi'au 
moyen de ipiatrc ou six vers en forme d'envoi au 
Prince *, terminé par le vers de refrain cpii rame- 
noit la pensée principale. 

Ces entraves durent tempérer les imaginations 
vagaljondcs des rimeurs, et rendre plus active la 
pensée , en comprimant la parole. Des locutions in- 
connues se firent jour; le tour de la phrase devint 
plus piquant, plus animé; les mots, mieux caiac- 
térisés, plus expressifs, prirent des acceptions nou- 
velles. Loin de décourager les faiseurs, ces difficultés 
semblèrent accroître le goût de la poésie. La vivacité 


‘ Ik nos jours on a recommence à faire des l>allades, mais elles 
n'en ont guère que le nom ; les auteurs s’etant atTrancliis des règles 
imposées à ces petits poëmcs, comme de toutes les autn^s règles poé- 
tiques, le tout au nom du Uhtialhme. 3 lt\')Otv par Tun des chefs des 
nouvelles doctrines litté^ailt^s. 

■ On doimoil le nom de prina-. au chef ou president de sociétés 
qui se réunissoient dans jdusieurs provinces, pour entendre la lec- 
ture des pièces de vers qui leur étoient adressées par les membres 
mêmes, ou par des po<>tes étrangers à ces sociétés. On répondoit 
aux envois par des pièces en vers du meme genre. IV os anciens poètes 
{varient souvent de ces .sociétés ou assemblées sous le titi'C de Puits 
d'aniour. Quoique Eustache Deschamps se soit conformé à l'ancien 
usage en faisant l’envoi au Prince^ un grand nombre de scs ballades 
sont adressées réellementaux rois dcFranccCharlcs V et Charles VI , 
à des grands seigneurs de la cour, et meme au Pape. 
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île l’esprit frauçois se joua de ces cnti-aves, et de 
toutes celles tpi’on se plut à y ajouter par la suite. 
Tel prit la plume pour essayer un rondeau, une 
ballade ou un virelai , qui n'auroit point aiiordë une 
composition de longue haleine. Il fut permis à des 
princes, à des grands seigneurs, à des guerriers, de 
consacrer quelques loisirs à des Muses qui éloient 
devenues plus sobros, et d’ajouter ainsi à ri^clat «le 
leur nom une sorte d’illustration littc'rairc à la- 
quelle ils n’auroient pas osé prétendre autrefois. La 
ballade et le rondeau furent alors en grande vogue. 
Le fils de. Vaicntinc de Milan, Charles d’Orléans, 
a laissé un grand nombre de ballades et de ron- 
deaux, et plusieurs manuscrits contiennent des 
poésies du même genre de Jean, duc de Rourbon, 
de Philippe-le-Boii , des ducs de Nevers , de Cler- 
mont, d’jVIençoti, etc. Quoique ces prorluctions 
n’eussent pas le mérite de celles des maîtres, elles 
n’en contribuèrent pas moins aux progrès de la 
langue poétitpie, parce que ces hauts et puissans 
Trouvères, habitans des cours et tenant cour eux- 
mêmes, faisoient pas.ser dans leurs poésies ce <pie 
leur langage avoit de plus relevé, de plus élégant et 
de plus poli. 

Cependant ces chants royaux, ces Irallades, ces 
rondeaux, ipii jouirent si rapidement d’une grande 

b 
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faveur, fui-cnt par cela même pi-odigiiés a saliêtê. 
Ou mit tout eu ballades, religion, morale, politi- 
(|ue, médecine, astronomie, histoire; mais l'amour 
suiToul épuisa le geni-e, et causa sa perte. Le goiit 
lie la ballade ne commença ccpcndaiit à s’ailbiblir 
(pie vcrt le règne de Henri ii; l’ode et le sonnet 
furent alors introdiiils dans notre poésie. L’amour 
peixlit encore le sonnet, et l’cxlc ne dut son salut 
(ju’.'i Malherbe. 

Il ne faut pas une longue élude pour apprécier 
loute cette littérature de liallades et de rondeaux 
(|ui charma les esprits pendant près de deux siècles; 
il sulllt de lire tpiclcptes pièces de l’un des poètes du 
temps pour les connoilre tous, et leur nombre est 
pixKÜgieux. C’est le même caractère , la même phy- 
sionomie , et il peu de chose près le même langage , 
comme aussi les mêmes qualités et les mêmes dé- 
fauts. Les poésies de Charles d’Orléans, retrouviies 
par l’abbé Sallier, bibliothécaire du Roi, vers le 
commencement du siècle dernier, firent connoitre 
(piel([ues centaines de rondeaux et de ballades de 
plus, sans justifier, du moins à mon avis, la haute 
opinion (pie le bibliothécaire-académicien a expri- 
mée sur les poi^ies de ce prince. « Si Despréaux 
avoil eu coiiiioissancc des poésies de Charles d’Or- 
léans , dit-il , il ii’esl pas douteux qu’il ne l’eùl con- 
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La pitcc se termine par les vers suivans, et en 
contient 6io : 

Soit donc dolririo à ce tueinv, 

Que le conseil des vieuU ne hée 
En cest secte, li jeunes hom; 

Car leur prudence est afermêe 
Par )^rans cours de leur vie usev; 

S'i'n vault mieulx leur oppinion. 

Hélas! pouit(uo)' ne i*i fye-oo ! 

Jeunesce n'est r’une rousee 

De sang chaut, qui tantost ' s'i^Trée. * 

De cestc chalour nous gardon , 

Tant que joie soit apreste<‘ 

A l'ame, en gloire beneurée 
Où tous ça jus tendre devon. 

Cy fine U dit et fiction de t'Àiffle sur te gouvernement des 
Princes. 

Une autre pièce du même genre, mais l»eaucoup 
plus étendue, présente les memes allusions au n'-gue 
de Charles VI , et fait la censure de son administi-a- 
lion , comparée à celle de Charles V. La dilfusion 
des détails rend la lecture de cette pièce fatigante, et 
elle finit lors<pie l'auteur commençoit à donner un 
mouvement dramatique à ses personnages. C’est le 
Renard tpii, par ruse et méchanceté, suscite la guerre 
entre le noble Lion de Gavile (le roi de Fi'ancc) et 


* Promplemml- — * S’irnic, sVmjiorlr 


c 
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De ct-ste choM qui voua touche, 

Onq|Uca ne vola de ma bouche 
Fors à vous, qui paine ay eiupi inse 
De passer mer et la Tamise, 

En double et péril de noicr. 

Pour vosire couraige avoier ' 

A garder ce qui doit sostre estre. 

Et ce vous di-jc comme à pi'cstrr ; 

Car seay bien , s’il est nnéh* 

Au Lyon , que ÿe sui aie 
Mat, et péri de mort honteuse. 

Et si est la chose doubU‘Us<- 
Que le Lyon ne face prandre 
Ma ligiiio, mourir et pandre , 

Escorchier, bouillir ou ardoir, 

S’il puct ce fait apparcevoir. 

Si véea le péril et la double 
Esquclz pour ventre amour me boule. 

Cjr uwurut tacteur', et pour ce f/emouia ia fiction cy -daun 
impnifaicte. 

Celte pit'cc tst iiililulott : Du nuuwuis gouveme- 
ment de ce Royaume, selon ceste fiction que facteur 
adresce au Lyon en condescendant aux autres hestes, 
par manière morale >. Elle se compose de trois 
mille vers au moins , sans aucune division , ce «pii 
fait croire cpic l'auteur ne l'auroit point C(m<> en 


• Conduire, diriger. — ■ Laulcur. - ■ .Wi,, p. iiij liiij, rerlo, 

cul. 7 . 
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prolixilé il nos plus vieux romanciers, si la mort 
ne fût pas venue le surprendi-c. 

Le but de cet derit Étant principalement de faire 
connoiti-c les divers genres de compositions d'Eus- 
taclie Deschamps , et de suppléer à ce que ce volume 
ne peut contenir, je ferai mention ici d'une autre 
pièce cpii nous reporte à l’origine de l’art drama- 
liipic en France; elle est intitulée : Cjr commence 
un beau dit des quatre Offices de l'ostel du Roy, c’est 
assavoir Panneterie, Eschançormerie , Cuisine et 
Sausserie, à jouerparpersonnaiges. Le débat s’ouvre 
enli-e Escliançonnerie et Panneterie sur la préémi- 
nence de leur Oflicc, et dès le début les deux inter- 
locuteurs se prodiguent les plus grossières injimes ; 
c’est pixîscjue un catéchisme poissard du xiv* siècle. 
Survient la Cuisine , qui prétend l’emporter sur les 
deux premicis OflTices , par le grand crédit dont elle 
jouit à la cour et à la ville; ci-édit tpii s’est fort long- 
temps maintenu , comme chacun sait. 

Que seroit-ce [dit la Cuisine) de pain el vin 

Sanz moy? le disner d’un coquin 

Je fu de trop bonne heure née; 

Par moy est la court gouvernée, 

Et tout ton estât soutenu. 

Certes, tout seroit bien perdu 
Sc «aigement ne gouvernoye. 

Réplicpie de Panneterie et d’Eschançonnerie, qui 


Digilized by Google 



SUA BUSTACHR DP.SCIIAMPS. 


XXXV 


renvoicnl à la pauvre Cuisine scs grasses plaisan- 
teries : 

PAN!«fIl BUE. 

Noire beste, yt hori de m« voye, 

Tu as les <rula louz rsplourcz» 

Ton visaige est eaeharhonnez, 
t't ta robe est ortie et souilb^, 
tt s’as la chemise moiiillcc 

De suour, de cressc et d'ordure 

De telz geus est sertis ly Rois, 

Sa \iaDdc va par cent tnaiiis, 

Ains qu’il l’ait; encor est-ce au mams. * 

Maintefois quant il la mengue 
Demi-cuite est, et demi-crue ; 

On y pourroit prandre la mort. 

Sausserie vient à son tour rt^clamcr la siipi4'iori(<i 
sur les trois autres Ofliees. Panneterie lui demniulc 
(le faire scs devises , et elle expose ainsi son s.vvoir- 
faire : 

Je faiz saustes de maintes guises, 

Salisse râpée et rameline ; * 

Poivre sanz pouldix’ cl poitevine, 

Saussc vert, saussc alemeiidi'i', * 

Kl autre s'elic est demandt*c, 

Kt à la queue de sangler; 

Chaude uusse, sanz tommender; 

Galenline, saussc à lemproye, 

Le sert vergus; et toutevoye 


* Moins. — * De coulcm brune. — ’ Aux amandes. 
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La ctiisiDe vauldroît petit 
Sc ne lui donnoyc appétit. 

Cuisine réplique vivement , et termine sou pané- 
gyrique par ces (piatre vers : 

Et pour ce je di que miculx vail 
Que vous ti'oi» ne povez valoir» 

Et me doy dessur vous seoir» 

Et vous me devez ol>êir. 

La querelle s'échaulie de plus en plus; les quatre 
Ofliccs s’accablent de railleries et d’injures; le va- 
carme est au cumble , et attire un Huissier de salle 
qui leur dit : 

Je vous praini; en présent mcslrâ» 

Vous vendrez au maistres d’ostel. 

Les quatre Ofliccs paroissent devant le Maître 
d’hôtel, qui les prend par les senlimens, en faisant 
valoir le mérite de chacun d’eux. 

Advts m'est que ce sera sens 
Que vous soiez amis tous quatre; 

Et ne vous vucillez plus débatre» 

Car ii ne fut ne hui ne hier. 

Que l’un n'eust de l’autre mestier. ' 

Soiiflise À chascun son estât - 
N’aicz plus ensemble débat» 

Uepartez'vous en bonne paix. 

‘ Besoin, 
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Turi gUATRS. 

^lOtis le v4>uIon»> , an>r» fais; 
riiantuns dum^uea à cliic'rc lie, 

Sanz {(lus «léltativ ne tencier. 

Aitx' bonne cuiii|>aingme 
Fail'il bon jo)c iiiciM'r. 

El ainsi se lermiiie le Piwerhe du xiv* siècle, 
Soiijfise à chasciu) son estât; genre de com|)osition 
fort en vogue à pnWnt, mais <(ui n’a pis, comme on 
voit, le mérite de la nouveauté. La pièce eunlienl 
'l'/l ' 

L’ouvi-age le plus important de tout le Keeueil 
d Eustaelie Ueseliamps, pir sou étendue, par la sin- 
gularité et In diversité des détails , et surtout par la 
liai'diesse des |><’nsées , est intitulé le Miroiter de 
Mnringe. C'est lui traité complet sur la matière , 
dans leipiel sont passées en i-evuc toutes les situations 
de l’étal conjugal , eonsidéiées sous tous les asp’ets 
possililes. Les |>arlieularités les plus cachées du ma- 
riage y sont retracées avec une eomplaisauee et une 
fidélité de détails, qui paroitroienl fort indélicats 
aiijnunriiiii , et qui ii’oirensoient nullement la mo- 
rale du XIV” siècle. Mais ce <pii est Leaiieuiip plus 
intéressant ii retmuvcr dans ce singulier d/imir, c’est 


' A/(., U'ix), jiiiai rbi(ri(-, imij** ; c't'ttl-a tliie 

iS f»i« 'io, plus iTi. 
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la peintiU'C des mœurs , des usages et de l’esprit du 
siècle. Le lecteur en jugera par les extraits qui fout 
partie de ce Tolume, et auxquels J’aurois désiré quel- 
quefois pouvoir donner plus d étendue. 

L’auteur se plaît surtout il censurer des abus, qui 
doivent être d’une étrange foree, puisque malgré le 
temps et l’expérience , malgi-é cette supériorité de 
lumières dont notre âge se prévaut tant , et profite 
si peu, ils semblent plutôt s’accroître cpie diminuer. 
11 sera donc sans conséipience de voir dans le Miroir 
d'Eustache Descliamps la figure des prélats de son 
temps , qui ont tant de ressemblance avec les prélats 
de notre âge. On ne s’attendoit guère à les y roii- 
contrer à propos de mariage ; mais l’auteur ne coii- 
noit d’autres transitions cpie celles des titres qu’il 
donne à chacun de ses sujets, et celui de Susanne, 
faussement accusée par de faulx presires, lui four- 
nit les réllexioiis suivantes: 

Conti'e les prelas d aujourd uy'y qiu trop sont curiaux ' et mondains j 
sam servir Dieu et t Kglise. 

Mais j'ay trop fort mal en ma teste 
De ce qii’fivesque et archevcsqtic 
Qui ont si nobles WnéûceSy 
Atmpi'nt les mondains offices; 


' lloiimies de cour. 
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Car pour l« convoiteut péchié 
D'avoir gaigct, leur èveschié 
Laissent > et sont entre les princes 
Goavemens l’argent des provinces , 
Plus tyraropS) plus particulers 
Que ne soient les seculers. 

Cculs font leurs rooes et leurs fronces , 
Et les griefs et dures responses 
Aux gcns*d’armcs, aux souldoicrs, 

Et aux poures officiers. 


Et n'est nulle chose plus vraye 
Que tels prélas moult se resjuienr 
Quant grosses tourbes de gens voient 
Après eulx i là monslrent leur roe » 

Et font aux poures gens la moe. 

Pays perdre, et Roys déserter, 

Par leurs durs respons desmonstrerÿ 
Car ilx tolent les cuers des gens, 

Nobles chevaliers et sergens. 

Mais or ii'argent en grosses sommes 
Ne vault tant <]ue les cuers dos hommes; 
Car chascuns puet et doit sçavoir 
Qui a les mers il a l'avoir^ 

Mais qui a l'avoir sans les corps. 

Ce n’est pas li plus sains trésors. 

Se les princes y advisoient, 

Jamais gaigr'S ne leur doorroient. 

Que ilx prannent si excessis; 

Et si serment tous jolis 
De venir, se on les mandoit 
Sanx argent, et ce K'ioiI droit 
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Ilx oui e«nt ou qnatrc-vins mille. 

Pour eulx croupir en une ville , 

Ainsis est l'argent despendu ; 

Par ma foy, c'est argent perdu , 

Mieulx vaolsist que paie en fust fecte, 

Eo acquitant aucune dehte 
Aux bons chevaliers de la terre, 

Pour la frontière et pour la guerre. 

Ou pour le prince du |>ays, 

Qu'à leU chaperons esbahys 
Quant iU voient œuvre de fait. 

AdvisPi-y, princes, j>our Dieu; 

Hz espargent leurs bénéfices 
Pour prandre argent pour vos oflîoes, ' 

Et laissent au lieu un vicaire. 

Mais l'en ne verra jà tant faire 
D'abus, d’excès, d’extorcioos, 
l'j laves juridicions, 

Comme l’cn fait aux cours d'églises. 

El «ju’on ne pense pas «pi'un système de dcnigi'e- 
inent , ou un sentiment d'animosité , dirigeât la 
plume de notre auteur contre le haut clergé; car il 
se trouve parfaitement d'accord sur ce point avec le 


' «I La jurisdiction des ccclésiastii|ues avoit embrassé toutes sortes 
d’aSiiires, et ne laissoit presque rien aux jugi*s royaux et à ceux des 
seigueurs. » (Mrzssat, briffe efimnohf*. tic tic France, 

tonie il, page 2Ô2, in- 4 * H»)” ) 
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jugement de l'histoire. Voici comment s’exprime 
i’historiographc Mi'zcray dans son résumé du irgnc 
de Charles VI , en ce qui concerne l'Église : » Il se- 
roit bien facile de remplir un volume des prélats de 
ce siècle cpii s'abandonnèi'cnt au vent de la cour et 
du monde (curiaua- et mondatru d’Eustache Des- 
champs), qui déshonorèrent leur profession, qui 
trahirent leur corps par flatterie, ou le vendirent 
par intérêt, ettpii enfin aimèrent mieux se signaler 
par des crimes que par des actions de piété. » * 
L’ordre judiciaire n’est pas moins vivement con- 
trôlé par le pointe libéral du xiv' siècle , qui pour- 
tant étoit lui-même magistrat. Mais sur ce chapitre 
on ne sauroit s’empêchcrdc rcconnoitrc que les nou- 
velles institutions , qui sont encore sans force sur 
l'esprit du clergé , ont eu un excellent clTet sur l'ad- 
ministration de la justice , si l'on en juge par ce" 
passage ; 

Commtnt ceuls qm ont t'adminixtracion de. iutUce contre vente 
oppriment les poitret •, et les riches Itusicnl sanz punicion. * 

Justice piigiiist petis 
Petites gens praiit i tes las , 


* Ouvr. cité, t. M, p. Pre'lati. — * Pauvres. — ’ <Wi., p. «j, 
\ento, col. ï.) 
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Qui vmMent ' par force de rage 
Un pain, un pot ou un frommage, 

Ou vivrea pour U faim qu'ilz ont, 

Et puis tantost pandre les vont ; 

Mais quant U vient une fort mouche 
A la toile , cil fait le louche 
Qui la deuit prandrc et happer, 

Et li laist la toile atraper, 

Emporter, froissier et desrompre. 

Ainsis n’est justice c'un ombre 
Qui ne pugnit les grans larrons 
Qui font les poures pais rons, 

Qui emhlent, pillent et deslriiisent, 

Qui k Dieu et au monde nuisent. 

Le droit du poure est abaissié, 

Le tort du riche est soubhauasié ; 

Car an poure tout perdre fault 
Four faire un très poure défault. 

Ou une poure négligence 
Qni est faietc par indigence 
De non povoir venir k jour. 

Ou monde n*a péril majonr 
Que de plaidier au temps qui est 
Li riches a pour lui arrest. 

Or est li pourei confundus ; 
l..errcs * sanveT:, preudoms pandus. 

Et voluntez régne pour droit. 

Poures paie et riches acroit. 


' Volent. — * Voleurs, larrons. 
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Ainsi» est-il entre la gent. 

On ne tent qti'à avoir argent ; 

Du plus juene jusqu’au plus vieil. 
Règne convoitise et son fieil. 


Si puet*on jugier que la fin 
De ce inonde vient et approuche. 

Mais cculs qui en tiennent la broche 
^^e veulent leur or desbrochier, 

Ne on n'ose ceuls approuchier 
Qui ont mains d'or, langues d’argent ; 

L’en ne tient compte d'autre gent. 

Pour les avocats, nous voyons que leur profession 
n’a pas dégénéré , puisqu'elle étoit fort lucrative au 
XIV* siècle ( pour les hommes de talent , sans doute) , 
car ils faisoient rapidement fortune , et tenoient un 
grand état de maison , avec tout le luxe et la recher- 
che du temps. 

yous vous fourrez de menu vair ' 

Chaudement quant le temps est frois \ 

Vous bavez de dent vins tous trois. 

Et viandes délicieuses 

t'sez, en esclinant ' visqueuses. 

Vous habitez lieux délectables. 

Et querez plares profitables 
A No»trv-Dame et au Ralays , 

Où pluseurs gc*ns votis font vcuir lay«i. 


' Fourrure mêlée de petites taches gns-blanc. — * Fji évitant les. 
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Sanz urtlonncr kur testament. 

Vous prenez vostre esbatement 
Tant en ce qu’en autres choses , 

Vous avez dra|)s flairans les roMS^ 

Et queuvrcchiefs plains de lavende ; 

Et s'il est rien de bon qu’on vende , 
Puis que vous trois aiez désir, 

Ploseurs, pour faire plaisir, 

L’achatent, et le vous présentent ; 

Je ne sçay se puis s’en repentent. 

Vous avez palefrois emhlans. ' 

Vous acquestez maintes ricliesces ; 
Vous usez de toutes noblcsccs ; 

Vous estes frans sanz sen itute, 

Plus que n’est le droit d’institute. 

Vous avez vostre chapelain 

Pour chanter vostre messe au main * 

Au partir de vostre maison. 

Vous estes toosjonrs en saison. 

Vous estes comme sains en terre; 
ChascuD va vostre sent requerre 
Et vostre aide demander 
Pour l’argent; car, qui truander * 

Là vouldroit , bien sçauriez respondre : 
Amis, fay ta geline^ pondre. 

Et apporte assez , c’est de quoy. 

Car en ton fait goûte ne voy. 


* Chevaux allant à l’amblc, c’est-à-dire entre le pas et le trot. — 
* Pour matin. — * Agir en vilain. — * Poule. 
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Ces passages sont exliaits de la pièce intitulée : 
LeUres sur l'estât iT Àmcacion emwées à messire 
Jeluui des Maires ' , à maistre Jean D'Ày et h 
maistre Symon de La Fontaine, adeocas en parle- 
ment. ■ 

Il est aussi parlé des avocats dans le Miroiter de 
Mariage, <jui justifie bien , comme on voit , son 
litre par la cpiantilé d'objets qui s’y réflécliiss*‘ul. 
Mais le défaut principal de l'ouvrage, défaut qui est 
celui de nos anciens romanciers , c’est l’abscncc de 
toute règle de composition. Pour donner une idée 
de la variété des sujets que ce livre embrasse, il fau- 
droit rapporter tous les sommaires des divisions qui 
se succèdent sans aucune liaison. Je citerai seulement 
dans la Description du Manuscrit’ les titres les plus 
singuliers, qui sont traite^ d’une manière plus sin- 
gulière encore , avec un naturel , une bonliomie et 
une simplicité de langage , <[ui ne paraissent pas sans 
agrément lorMju’on a pris tpiebpie habitude de cette 
lecture. L’auteur a inlixMluit dans son Miroiter des 


' CV»t 1^ niêmr prr«<inn;ij;r que J< an Üpsmarrti, avocat du Rot, 
qui, Âgé do plus de soivantc-tlin ans, })ént sur l'échafaud on i38*j, 
accusé do sotro rondu complirr do la •c'dition des rarisioiis, qui 
sVtoient opfMtu's au ri'tahlisst'mriit dos im|H>ls, subsides et galwiU's, 
supprimés au (ommoiicomonl du régne do (diaH<*s VI 

• fl/f-, p. iiij' txtij, recto, col. a. — * ci-apri-s, |>ago ivii. 
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personnages allégoriques très accrédités de son temps, 
et «pii pendant pià’s de trois cents ans encore ont 
formé les ressorts de notre poésie. Enfin ce Miroiter 
se compose de 1 3,ooo vers , dont voici à peu près 
le résumé ; 

Qui femme prant plus est que sot i 
Il est à moit^ hors du sens. 

{Ms . , p. v' xvj, recto, c. i.) 

Eustaclic Deschamps, poète moraliste, satirique 
et fabuliste , paroit encore sous un nouveau jour dans 
son Mirouer. Lorsqu'il a épuisé tous ses tableaux , 
il jette de côté le voile de l’allégorie pour nous mon- 
trer les plus afiligeantes réalités. Ce sont les funestes 
journées de Crécy et de Poitiers , les désastres de la 
France , la captivité de son Roi , le joug de l’étran- 
ger , les dissensions , les révoltes des provinces et de 
la capitale sous la Régence , et toutes les ralamités 
«pii en sont la suite. Le poète devient historien , et 
historien digne de confiance , car ce n’est pas par 
tradition «pi’il connoit les événemens «pi’il raconte; 
ils se sont passés de son temps ; et il a bonne mé- 
moire, il écrit tout. 

L’au cinquante-neuf ti359) de novembre, 

A Saint-Baale, bien m’en remembre 

Et moy, qui de ce lempa-Ii tuy, 

S^iy bien que lorv y envoya 
\je Régent. 
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si(lôr6, plutôt que Villon, comme le roniLitcur du 
Parnasse françois. Il a sur Villon le môrite de l'in- 
vention , la gloire d’avoir fait sentir en notre langue 
le caractci-c qui lui est propre, et cet air qui la dis- 
tingue des autres u Il faut sans doute nttriliuer 
un jugement aussi favorable à cette disposition pres- 
que inévitable chez ceux qui s’occupent de recher- 
ches, de se passionner pour leui's découvertes, et 
de vouloir tpi’on partage leur admiration. Je n'irai 
pas aussi loin que l'abbé Sallier, et sans réclamer le 
titre de fondateur du Parnasse françois en faveur 
d'Eustachc Deschamps, qui a écrit pres<jue toutes 
ses poésies avant que Charles d'Orléans fiH au monde, 
j’essaierai de démontrer, pièces en main, cpie ses 
poésies se recommandent par un autre genre de mé- 
rite que celui de l’antériorité, et qu’on les a laissées 
à tort dans l'oubli pendant plus de (piatre siècles. ' 
Quoique le langage de notre poète ait une «•cr- 
taine rudesse dont celui du duc d'Orléans, écrivant 


' Mtmoilts de f dcadenu'e det Iiucrtptiùns et , 

tome XIII. 

' Je diroit beaucoup plus à la louante d'Eustachc Dc^rham}»», «i 
JC IM' rraijçnoii d'encourir le repriKlir d'e\a|;ération que je fan à 
l'ablH' Sallier; car» apri*» a^ui^ relu les poésies inipmiuMH dan» ce 
\olun>e, j'ai la couviction de u'axuii pas as«c7 rclc\c le mérite de 
railleur. I.e» lecteur^ juj»eionl 
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à plus (le ciiKpiaiite ans de distance, ne pom’oit être 
adcctÉ, le st^lc d'Eustache Dcschamps me semble 
plus variÉ, plus Énergique , et parfois aussi gra- 
cieux'. Il s’y rencontre meme (piclcpies beautés dont 
on ne tixniveroit pas d’exemple dans les poésies du 
prince. Comme elles frapperant facilement le lecteur 
à travers l’obscurité (|u’il rencontrera souvent, je ne 
le priverai pas du plaisir de les découvrir lui-même. 
Je ne puis cependant m’crapcclicr de citer ce vei^s, 
(pie Voltaire n’auroit pas désavoué : 

Aime doDC Dieu, sers , obéis et crois. * 

La hardiesse des pensées est surtout rcmaixpiable 


* yojm entre autres le nrelai ÂtUcujr à sa Dame, page 88 de ce 
volume. Il commence par ces deux vers : 

AdiFB , m'aOHMr. aa fof* , n’nprnBM , 

Mm bi«B tBoodaÎD, mon dÀîr. aa {slaitancci 

et l’on y trouve le mot desespcrance, qui manque dans nos dic- 
tionnaires, mais qui ne pouvoit manquer à la langue : 

Ptaio* de doirar «t dr dneupérancr , 
ilon du pay» Ua^ir en abacurte , 

Penaani k voua , triate «t deaeonfoité. 

ynyei aussi la ballade du Tournoi, page 8o de ce volume 

Amn. amonn. déduit, joyv m plaÎMAre 

le virelai, Sui-je, sui-je, suî-je belle? page 86. Les ballades, Gente 
de corps, face adroit enubmrée, p. 98; Apprenes-moy comment 
jnray estai, p. 106; Lasique jay veu de tribulacion, p. 107, etc. 

* f'ofrei p. 3 de cc volume. 
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chez Eiislachc Deschamps, cl hii a valu de longues 
inimitiés (jui lui ont fermé le chemin de la fortune 
et des faveurs de la cour, (|u'il ne cesse pourtant pas 
de réclamer dans ses ballades, pour ses longs et 
loyaux services. L’esprit satirique (pii domine dans 
ses poésies me paroit leur prêter uu tout autre in- 
léix’t (juc ces éternels refrains d'amour tant re- 
liatlus par ses successeurs, et surtout (>ar Charles 
d'Orléans. Il ii’y reste pas néanmoins tout-ù-fait 
étranger , parce que les mix’urs de la chevalerie 
n’étoieut pas encore enli(''rement ellàcées de sou 
temps. Mais, sous ce rapport , il ne sauroit soutenir 
la comparaison avec le galant prince. Loisajuc noire 
po»-le chante les loui-mens ou les faveurs de l'amour, 
il est souvent fixiid, ohsciu', emlwn'assé, et il ne 
ivprend une allure fi'anche cl animée que lors(pi'il 
tombe dans la licenct' et l'obscénité '. C'est encore 
un caracti-re ptirliculier à Eustachc Dcscham[>s, (pie 
d'olli'ir iiiK' peinture fiih'-lc (h^ tout ce (jui appartient 
à son siècle. Le mélange des sujets religieux ou mo- 
raux avec des sujets plus (|u’éix»li(pies .se ti-ouvoil 


’ 11 SC trouve un assu^z grand nombre de pu'ces oliscènes dann le 
Hecueil manuscrit d'F.usUche r>cM.'bam|>s ^ cni*8 ne |tnuvoicnl Tigu- 
rcr dans ce volume : mais^ |>our faire counoître divcrsi's prn- 
duclions de l'auteur, ou y a inst'ix^ deux ou ti-uis l>alladcs qtii |»an>!> 
Iront un |kii libi«‘s |k>ui le goût délicat du xix' siit le 
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dans les mœurs de la nalion, comme on le trouve 
dans le Manuscrit de ses poésies; et on peut dire 
«pi’il présente la vivante image de tout le xiv* siècle, 
puistpi’il a vécu au-delà de quatre-vingt-dix ans, et 
ijii'il n'a pas cessé d écrire pendant plus de soixante. 

La cour, les courtisans, le clergé, les gens de 
guciTe , les ofliciers de justice , sont surtout dévoués 
à ses traits satiriques, et il ne prend pas de détour 
pour exprimer sa jiensée. On en peut juger par ces 
vers adressés à Charles VI : 

Prtoex', adviso;' vca enfant «les aage teudre 

l)e mettre aux arsj mieulx en vaudront leur membre, 

Kt ne seront corrumpii u’afTolc; 

Dont iU jiourront mieulx leur |>eu|ile deffondix*. 

Kl gouverner ju-^lcmcnt san/ mesprandre 
Uoy sanz Icllre est comme asnc couronné. ' 

(.Vf., p. xvj” xviij.j 

Il ii'epargne pas davantage, les dill'érentes classes 
de la société au milieu de laquelle il nous iutixiduit. 
Il en fait eonnoitre la vie privée jusque dans ses 
moindres détails. Divertissemens, jeux, festins. 


' L’auteur a piis (tour refrain de cette ImiIUkIc une réponse que 
riusloirc atlrUme à Foulques II d'Anjou, rarnommé /r Louis 
d'OulixMiier sVtant moqué de cc que Foulques s’appliquoil À l'étude 
et alloil souvent cbanler à l'église • « Sachez, messire, répliqua le 
( omte, <|u'un prince non lettre est un âne couronné, w 
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anncs, uliinciis, ustPiisilrs de iiu^iiaf-e, il di'ci it tout 

avec une pia‘cieuse cxaclilude. Vous assislez à l'in- ' 

veulaii-c du mobilier d’une gi'ande maison , du lixuis- 
seau d’une jeune htb'itièia!, d'un cellier garni di- Ions 
les vins alors en la'putaliuu. 

Or lui ix'rauU ilc pluM'iir^ \iiis 
\ in <le Saiiil-Jeliati et vin d’Es(Kii};ni‘, 

\ in dt' Uyn et vin d'Aleniaigtie, 

\ In d'AuceriX’ et vin tie Buurgon^iu*, 

\ 11) de bi’aunc et de (*a»cungm\ 

Vin de Cliabloix, vins de Givry, 

Vin* de Vt*r(u», vin» d’Irancy, 

Vins d'Oi liens et de Saiiil-Poursaiuj 
Avoir tel femme pas uiu ; 

Vm d’Ay, vins de La Uochelle, 

Gamaclie fault, et Ganachelle, 

Vit) grec cl du vin muscadi*. 

>larvuisie elle a demandé; 

\crgus vetilt avoir, vin goui-s. 

(jl/y , |>. »< nj.) 

Les m<Hles nouvelles memes les divers artifiees 
de la toiletle des liâmes, n’éeliapjx'iil pas aux re- 
frains des ballades du malin censeur : 

Atuiimez-voiis, mesdames, autrenu'ut , 

San* emprunter tant de ii:uiUuirras, 

Ne de quérir cheveulx oslrangemcul 
Que mainte fois nmgeut souiis cl ra*. * 


* cz p. de ce volume. — * r: p l'ij, tbui 
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n Rcchcrclipz-voiis la philosophie naturelle ou mo* 
n raie? Elle ne leur défaut au besoin. Voulez- vous 
« quelques sages traits? Les voulez-vous de folie? 
« Vous y en trouverez à suffisance; traits de folie 
« toutefois dont vous pouirez vous faire sages. Et 
« tel depuis eux a été en grande vogue , lequel s’est 
« enrichi de leurs plumes sans en faire semblant. » 
Voilà ce que disoit sur nos anciens poètes l’un des 
meillcui-s penseiii-s du xvi' siècle, et l’on peut tiès 
justement l'appliquer à Eustachc Deschamps comme 
écrivain satirique et moraliste. 

Mais un autre titre est ncxpiis à cet auteur, et 
aucun des biographes i|ui ont mentionné scs ou- 
vrages, sans les connoitre, ne l'a meme indiqué : 
c’est celui de fabuliste. On a bien souvent , sans 
doute , ouvert l’énonnc manuscrit des poésies d’Eus- 
tarhe Deschamps sans soupçonner que des fables y 
fussent cachées sous les titres de ballades ou de ron- 
deaux. La table placée en tète de ces poésies , et qui 
comprend une si nombreuse série de pièces sous la 
même dénomination , aura fait croire à l'inutilité 
des recherches. i< Ou a dit aussi s’clfra^'er, comme 
l'énonce M. Robert dans son Essai sur les Fabii- 
tis/es qui ont précédé La Fontaine, du nombre de 
vei-s (jiie ces recueils renferment. >i 

Au reste, ces fables du xiv' siècle, qui ne com- 

I 
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promellroiil ccitaiiiemcnl pas la rëputatiuii du La 
Fontaine, ollî'eiit pourtant une particularité assez 
notable; c’est que l’auteur les a écrites pour son 
propre compte, sous l'influence de faits qui lui étoient 
personnels, comme Gil-Dlas a leconté la fable des 
Deux Pies au duc de Lerme, pour l’instruire de 
l’état de misère où il se Irouvoit. L’humeur sati- 
riipie d’Eustache Deschamps lui avoit attiré de petits 
ennemis, et l'on sait que ce sont les plus dange- 
reux : à force de tracasseries et de persécutions , on 
le força de s’éloigner de la cour, et il n’étoit plus 
même appelé auprès du Roi c|uand ses fonctions 
d’huissier d’armes auroient exigé qu’il fût près de 
sa personne ; il cro^oit avoir obligé des amis , et il 
n’avoit fait que des ingrats. Il occupoit depuis trop 
long-temps , au gré de ceux (jui la convoitoient , une 
place de bailli, et on avoit répandu le bruit de sa 
mort pour prendre sa place , comme cela s«; voit 
encore de nos jours. Non seulement ses longs ser- 
vices restoient sans récompense , mais il n’avoit plus 
aucun traitement , aucun secours. Il ne cessa pas de 
se plaindre, de signaler l’avidité des courtisans, les 
abus, les intrigues, les malvei-sations; mais il le lit 
d’une manière inusitée, jxjur mieux attirer l’atlen- 
tion ilu prince, et avec plus de méungemeni , en se 
servant de l’apologue; aucune de ses piè-ees ne nous 
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apprend toutefois si ce fut avec plus de succès. La 
moralité de ses fables lui est donc presque toute per- 
sonnelle, ou applicable à des événemens qui se pas- 
soient sous ses yeux; et c’est sous ce point de vue 
que ces fables méritent, ce me semble, d’être appré- 
ciées. Voici les titres et la moralité de celles tpie j’ai 
lai.ss(’es dans le manuscrit ; li» autres font partir de 
ce volume. 

I.E REXARD ET LE LION. ' 

Knvoi. 

Prince, qui sict devant furt ou maison , 

Exploittier doit en temps et en saison 
Pour assaillir, et son siège repestre , 

Et que d’engins ' ait bonne garnison; 

A pou ’ de gens ara lors sa raison ; 

L’exploit n’est |tas à grant quantité estre. 

Cette fable a trait au siège d'une ville fléfendnc 
par un commandant babile et rusé. Ce siège avoit 
été entrepris œntre l’avis de capitaines expérimen- 
tés, pcut-cti-e d’Eustachc ÜL-schamps lui-même, dans 
une mauvaise saison , sans avoir réuni les é(|uipages 
et les munitions néœssaires, et on y avoit employé 
de nombreuses troupes qui furent forct^îs de se 
retirer. 


' Ms. y p. eviij , vci^ , col. a. — * Machines. — * Avec peu. 


Digitized by Google 



SUR EUSTACIIK DESCIIAMPS. 


XXVII 


lÆ RENAUD, LA SINGKSSE ET YSaNGRIN. ' 

La ballade se termine par ces ciii(| vers : 

Le «lire voir* ett moult douhteux; 

Mentir n’ett (>as si périlleux , 
la cousinme de IVnipire; 

Par voir dire estes familleux ; * 

Tuit voir * ne sont pas bel à dire. 

A'ntw. 

l’hnces, i tout considérer, 

Dire voir fait moult ài douter, 

Puisqu'avoir * et corps eu empire , * 

Pour ce » qui veult vivre et n’gner, 

Souflrir fault, mentir et llatcr : 

Tout voir ne sont fa* bel i dire. 

Eustache ür!>L'hamps> fournit oiicorc le prA'cplc rt 
l’cxeraplc de eette fable. Il avoit appris il ses dépens 
combien il est daiif’ei'cux de dire toutes les vérités à 
la eour, car il étoit devenu /«/«///ei/J" (Kiur ne les 
avoir pas ménagées. 


* Le loup. A/s., p. exxj, verso, c. a.-— • Dire la vérité. — * Afliuné, 
manquant de tout — * Toute vérité. — * llieiis. — * Souffre, dé' 
rbne » Celui. 
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Oallalir moult moraU. 

H BREniS, I,\ CIlfcvHK ET I.F. CIIF.VAI . ' 

Envoi. 

Lion , qui bien s'adviseroit 
Que par raison sud bcstail ne tondroit 
Quant il scroil üeua et tem|i« et niestiers. * 

Qui trop le tond, il se gastc et de«^X)it, 

Et au bcsoing nulle rien nVn i-eçoit; 

Pour ce vous pri, gardez-vous di's barbiers. 

Ces barbici's sont tTicore les ennemis de nolie 
pot-te , les gens de cour, (|ui l'avoiiïiit rasé estroit, et 
qui |X>ur soutenir leur luxe et leurs pixxligalités , 
commettoient toutes sortes d'exactions, et tondoient 
le peuple trois fois l’an plutôt qu'une. 

Oallabr. 

I.F I lox FM CIIFIIIIF. ‘ 

Envoi. 

^oble L\on, pourvoiez vostre genl, 

\ ivres, vait^M'auls aient sanz scrupule; 

!V’aiez le nom, par le défault d'argent, 

D’escrevice qui en alant i-ecule. 

On sait quelle ctoit la pt^nurie d’argent ctï France 


' A/v., p.ciij, verso, col. i, et caixv, vci*so, col. i. — * Besoin. 
— * A/* , p. aSo, recto, ctil. a, ainsi coté, xiiij“, c’est-à-dire 
ao fois lil. 
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dans CCS temps funestes des guen-es contre l’Aiiglois. 
Jamais )e luxe de la noblesse n'avoit cependant été 
porté aussi loin, et le ix)i Charles VI mancjuoit pres- 
que du nécessaire. Les gens de guen-c , peu ou point 
payés, pilloient, dévastoient, et se battoient mal. 
Eusiache Deschamps avoit été plusiem's fois victime 
de leurs déprédations. Le dénuement des finances 
n’avoit pourtant pas cmpéché d’équiper en i58C 
une flotte de plus de mille voiles ‘ pour tenter 
une descente en Angleterre; mais on fut forcé de 
reculer l’expédition , parce qu’on ne trouva pas le 
reste des fonds nécessaires pour mettre à fin l’entre- 
prise, dont tous les frais furent perdus. C’est sans 
doute à ce sujet (pic notre fabuliste adresse des ran- 
seils au noble Lion, le roi de France. 

Je n’ai point découvert d'auti-es fables dans le 
manuscrit d’Eustachc Deschamps; mais il s’y trouve 
deux autres pièces ass(^ étendues, ([ui se rapprochent 
du genre de la fable. Ce sont des allégories dont les 
personnages sont pris parmi les animaux. La pre- 


' Selon pliuirurt hifttoricni, ceUe flotte te coinpo«oit de 1:187 vais- 
Bcaui, et Froiftsart dit qu'il y en avoit auex pour faire no pont de 
Calais ^ Douvres. Les lenteurs du duc do Berry, qui «levoit amener 
de Guyenne dos tmu|)os drstinées à rcinl>arf|ueinent, contribuèrent 
ausvi â faire echoucr rentrepriMv 
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inièrc a pour titre : Cy parle d'une fiction d’ay-- 
seaidj- gentils, et par espécial de l'Aigle, roy des 
oiseaulx, ramenée à moralité au gouvernement des 
princes. ‘ 

Celte allé^irie a un mérite assez rare dans ce genre 
de composition , c’est celui de la clarté. Il étoit diflicile 
de faire pins ouvertement la censure du gouverne- 
ment de Charles VI. La pièce commence par ces 
vers ; 

J’ay une fiction trouvée 
En une cscripture approuvée, 

De l’Aigle, où il fait mencion 
Qu’elle tint en une contrée 
Son aire, et là s’ert ordonne** 

En prenant une porciou 
Do vivre san£ destruction. 

Pour son estai si fut aniéo 
Des oiseaulx de la région ; 

Et n’y avoit Cerf ni Lyon 
Dont elle ne fust redoublée -, 

Car loy estoit par lui gardée 
Et justice, san2 fiction. 

L’auteur trace le tableau de rexcellcnlc admini- 
stration de l'Aigle ( Charles V ) ! il dépeint sa pru- 
dence , son économie , la sagesse de scs réglemens , 
sa modération , sa fermeté dans 1 occasion. L auteur 


• Ms . , p. cccxvij, recto, col. Q. 
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passe ensuite à la description du goiiTcnieinent de 
l'Aigle héritier de son aire (Charles VI), et il 
n'omet rien de ce qui peut mieux faire ressortir le 
contraste. 

ür, vole celle Aigle et sc dresiio , 

Et voit l'avoir et la riclu^se 
Que soD p^TC ot acquis première , 

Ne aiidc pas que jamais cesse. 

Ixtrs donne à mains ' ce qu'il pos«'SK% 

Aux fouis niseauls fait lionne ehière. 

Chascuns quiert l'Strangc manière 
De denunder, d'avoir promesse. 

Il peint ensuite les abus des sinécures , l'accroisse- 
ment des odiees et des traitemens ; 

Où l'Aigle c’un servent * n'avoit 
Douze en y a ; et ce que doit , 

C'est destruction de pays ; 

Car maint d'iceuls ne coognott 
En son estât ; des gaiges joit ; 

S'en sont le» oiseauU eslialiis. 

L’Aigle a bientôt consommé les trésors ama.ss<'-s par 
son p«‘re ; et s’apercevant <ju’il a été égai'é par de 
jeunes follets , il demande l'avis de vieux oiseaux , 
leur promeLL'Uit d’en faire ses amis , et de suivre 


* A nombre de |)crsonn<^t. — * Serviteur. 
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leurs conseils. Un Gerfaut (oiseau de proie de la 
grande espèce , nommé \' oncle du Faucon dans le 
poi-me ) expose à l’Aigle un plan de conduite ti-ès 
développé , et il ajoute : 

Ostr CT9 oisiaulx noirs et gris, 

Qui cstoirnt tous amaigris 
Quant de loy furent retenus, 

Ou ilz ne te larront perdris. 

Sur toy pluct; iU ont bon logis, 

Hictï sont emplumez et vostns. 

Vculz-tu avoir frana et escus, 

Recoy ' le tien quatre ans ou six, 

Comme iU ont fait, et je te dis 
Que tu seras riche tenus. 

Lt’ conseiller Gerfaut supplie ensuite l’Aigle d éloi- 
gner les llatleurs ; 

Me croy oyscl pour son beau chant. 

Car maint en a esté meschant, 

Qui cuidoit de mençongc voir. * 

Oysel menteur va décepvant; 

Garde-toy de l'oisel datant, 

Car il te cuidc dcccpvoir. 

S'il te dit blanc, respons-lui noir; 

D’entour toy le soies chaçant, 

Et en autre marche csvolant, 

Et lui fuy de tout ton povoir. 


' Garde, résenc. * Qui prenoit mensonge pour vérité. 
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XLIX 


Kl clans un autre endroit ; 

Je vueil cesseï mon livre de mémoire. 

Où j’iiy escript , dcpuiit trente-deux ans. 

Du sa»e lui Charlt-s te ipiint l'Iiisloiix;; ' 

Ix» prouc^es que fisl li bons Bertrans 
Cunnestable de Guesclin. * 

Les poésies liistoriques d’Euslaclie Ueselianips oui 
été mentionnées dans les artieles de biographie, sans 
indication des faits particuliers tju’elles embrassent. 
Comme elles sont toutes imprimées dans ce volume, 
j’en épargnerai les citations au lectem'. La relation du 
ti-aité de Bretigny ollrc des détails curieux (jui pa- 
roissent avoir été négligés par les historiens. Les 
tixtubles de la Jacquerie , la révolte d'Étienne Mar- 
cel , prévôt des marcliands , y sont peints d’une 
manière dramati(}uc, et, ce que je n’ai point encore 
dit, avec un mérite de style que pourroit Justement 
envier plus d’un poè-te de l’école du moyen âge. Ji: 
citeiai à l’appui : 

Ji-lian MxilUrl, 

(^ui cstoit quartier de ce lez, ' 


• Le roiCharle» V, surnomme le Sage, mort le i()M’plenil>ix’ i58o, 
deux mois apres Du Guesciui. Otte histoire de ChaïU's V, écrite 
par Kustachc Deschamps, acroit un docmnenl priTÎeux à retitHivrr. 
Les fragmens qui sont ins(*res dans le Mtrotrde Mar^af^c eu faisoietil 
peut-être |artic. — * Voytz fwye 1 — * Côte. 

il 
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Marcel , dans le palais même cl sous les yeux du 
daiipliiii Rëgciil ( depuis Charles V'), 

Kl leurs corps me* 

Ko mi ' la court, en la présence 
Du prince. Ce fui grant oITence 
De faire aux gens <lti souverain 
Cas si énorme et si villain. 

Kt encores qui plus fut là , 

Hégent por l’eure aflula ’ 

Un chaperon de la livrée 
De Paris, toute la joumee, 

Qui estoit de ronge et de |>ers 
Parti au long V (^as est divei's 
Que pour paoiii li sires prangno 
Di* son serf et snhgit l'ensaingne 
Que li suhgieci doit de lui prandre 
Tel* crimes fait moult à reprandre. 

Qui traîtreusement fut fel 
L'an mil trois cent cinquante-sept, 

\ ingt-deux jours dedenx février. 

Crs morceaux historiques , qui se ti-ouveul à la 
lin du Mironer de mariage, fout regretter ipie l’au- 
teur ait été surpris par la mort avant d’avoir pu 
I achever. Mais on retrouve son caractèi-e d’hislorieii 
dans (piehpies pièces <jui font partie de ce volume , 

‘ Au milieu <)c. — ’ Secouent. — ' Bonnet moitié rouge et moitié 
bien. 
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fl qui sont pii plus grand nombif dans le manuscrit. 
Il célfbrc tour à tour le beau pays de France, la 
naissance de ses princes , les hauts faits de scs g;uer- 
riers, leura victoires, la noble cité de Paris, sa splen- 
deur, ses arts, son industrie. Il gÉmit sur les tro- 
phées de rAngletcrre , sur sa domination , et par un 
sentiment bien naturel à un François, il fait des 
vœux pour son abaissement, et prédit que la France 
finira par triompher de sa rivale. 

Puis lasseront Gaulovs le bran marin, 

Ix* |ioiirc Anglet <ie«truiront ai par guerre, 

Qu'atlonr tlironl luit passant ce chemin ; 

Ou temjw jatlis ealoit cy Angleterre! ' 

Mais (|iiel âge verra s'accomplir une semblable 
prédielioii? Ne souhaitons p.as d’en être les témoins; 
quand l'une des deux puLssances anéantira l'autix; , 
l’Europe sera bien près de tomber dans la barlaarie. 

Dans plusieurs ballades l’auteur déplore les ra- 
vages «le l’épidémie «jui désola une partie de l’Eu- 
ixipe en i5y5, et il enseigne il scs compatriotes les 
moyens de s’eu garantir’. Enfin il se montre bon 
F’rançois, cl dévoué .à son Roi, lorsfju’il le conjure, 
dans plusieurs pièces frappantes d'allusions au temps 


* 5i de ce volume. — • Paj;e iifi. û/eni. 
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Lin 


pix*sciit * y de mettre des hommes sag(*s à la u*le di‘s 
afibires. 

Qui fait le« c)iom*s mal aU’r; 

Qui nous a rail Uni üe «Utimirj 
foula H c«tas ûlcvci-f 
Le** saiges laisser en destour?.... 

'J’rup d’otticiers qui \ront 
A honte et à |)crtlii-ion, 

Quant les saiges goii\cnicioul. * 

il nous présente aussi cet éternel exemple île 
l'Envie (pii s’attache aux hommes supérieurs , et <pii 
ne respecta pas même un des sauvem s de la Fimiee, 
dans la piTsonnc du prt;ux Bertrand Du Gueselin. 

Chascuns esloit esbahis 
Du granl fait de sa conqtirsic; 

Ixjrs fut d’Envir envahis, 

Et devers la court tralûs- 
Euvic est trop male U-sie 
Tela clignait * vers lui sa teste 
IKiqiiel il estoit hais , 

Qui se faingnnit ses amis 
Par faiutiie deslionnestc. * 

On ne peut donc i-efuser à Eustai;he neseliam|)s 


' Je crois devoir rap|M<ler <*ncor«' au hvleiir qtic cette ^otice et«nl 
«•criUr avant les êvcnemcnv de judlet i83o. 

* pour ceus qui sont pourvus des offion. — . • p, i58 

de ce volume. — * luclinoil. — ‘ t'oya p. iS8 de ce volume. 
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la qualité de poète national , et il mérite d’être rangé 
parmi les poètes dont Horace a dit : 

AVc minimùm merucre dfcut, vestigia Grœca 
Ausi deserere, et celebrnre dnmestica facta. 

(Di Arti roST. ) 

Je n’ai point encore mentionné tout ce qui pour- 
i-oit recommander Eustache Ueschamps à l’attention 
et à l’estime des savans et des amateurs de notre 
ancienne littérature , et je m'aperçois un peu tai-d 
ipie cet examen a déjà pris beaucoup d'étendue. Je 
dois ajouter eepi'iidaiit que le vieux bailli de Senlis 
avoit un grand fonds d'instruction , ce qui n'étoit 
pas ordinaire à scs confrères. Religion , morale , 
philosophie, astronomie, médecine, physique, mu- 
sique, art militaire, tous les sujets lui sont familiers; 
de plus, il étoit tix-s vei-sé dans les lettres latines. 
Plusieurs pièces en vers léonins, et en prose, ligurent 
dans son Recueil ; une d'elles est intitulée : Çomme- 
moracio hyslorie Senonum Galloruni , compilata et 
rkhimala (sic) per Extacium de Campis ultra 
T irtiitum in Compunid. ' 

D'apiès cet examen, tout incomplet qu’il est sans 


* A/ï-, P XMij”, vt’is», roi. 1, de 370 vers. 
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iloulc, di'i pi-oduclioiis d’EuAtachc Dcsrliainp!., n'^ 
a-l-il pas lieu de sVlonner <pi'un auteur tpii réunit 
tant de genres de connoissances et de mérites, outre 
celui d'appartenir au xiv' siècle, soit resté si loug- 
tem|)S dans l’ouhli , ou si coniplétement dédaigné? 
Les destinées littéraires , et celle d’Eustaclie I)cs- 
cliamps est du nombi-e , oH'rent parfois d’étranges 
bizarreries, tpt’il est utile de signaler dans l'intéi-él 
et pour la consolation des écrivains présens et à 
venir. Je n’ai pas la prétention tic fonder une ct'lé- 
brité littéraire; mais, tpielle que soit l’opinion ilc la 
saine criticjue sur le compte de notre poè'te , j’ai l’es- 
(K)ir (|uc cet exemple d’une exhumation si tardive ne 
sera pas sans utilité pour les lettres, en provoriiiant 
peut-étix: de nouvelles recherches, et un examen 
plus attentif de Unit d’autres Manuscrits enixiix' dé- 
laisstS , ou tix's imparlaitement coinius. 

Le moment paixiil d’nillcui's favorable pour olli ir 
un nouvVau motlclc de langage bnit à ces jeunes lit- 
lérateui-s tpii travaillent de tout leur [louvoir à dés- 
organiser la langue de Racine. Seulement ce ipi’ils 
produisent avec clliirl , l’obscurité , les invei-sions , 
les enjambemens, les hiatus, les mots insolites, et 
autres péchés mignons de l’écide , se trouve tout 
naturellement dans les vei> d’Eustache ncsch.imps; 
mais ils l’empoi tcnt de beaucoup sur le rimciir du 
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xiv' siècle, pour la bizarrerie des sujets, l’inco- 
hérence des expressions et des pensées , pour la tri - 
vialité et la suralrondance des détails. Les lectews 
trouveront du moins chez le vieux romantique une 
compensation de la peine (pi 'ils prendront à le lire , 
dans l'instruction, les bons enseignemens et les sages 
cons('ils dont ses vers abondent ; car il est , comme 
le disoit un poète ' du siècle de François 1 " , 

I)e propos bien nourri, 

De meur conseil , bien que la phrase sienne 
Tienne beanconp de la rouille ancienne. 

Que reste-t-il sous la rouille moderne de nos poètes 
romantiques? Je ne saisj il est peut-être réservé à 
un autre âge d’y trouver son instruction et son 
plaisir. 


' FrançoÎ!» Habert, dans son épitre sur V Immorlalilt des Poètes 
francoit. 


C.-A. CKAPELET- 
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DESCRIPTION 


DU 

MANUSCRIT DE LA WBLIOTHÉgUE DU ROI 

gui COMTtlVT 

LES POÉSIES D'EUSTACHE DRSCHAMPS 


Si l’on apprécioit le nit-rilc d’un roanuserît par son poids et 
par sa grosseur , celui qui contient les poésies d’Euslache Des- 
cbamps devroit être mis au nombre des merveilles de la Biblio- 
thèque du Roi. La valeur matérielle de ce manuscrit, valeur qui 
ne peut avoir aucune importance aux yeux des érudits, est ce- 
pendant assez extraordinaire pour qu’on me pardonne i’clle fois 
de m’y arrêter. C’est un volume grand in« 4 ** > composé de six 
cents feuillets f y compris la table, formant ensemble trois cents 
feuilles de Véun. Chacune de ces peaux coûterait aujourd’hui 
six francs au moins, ce qui porteroit le prix du vélin seulement à 
dtx-huit cents francs. Si l’on ajoute la moitié de cette somme pour 
les frais de copiste , ou peut estimer que le volume des ptM'sies 
d’Ëustache Deschamps n’a |uis coûté moins de deux mille sept 
cents francs à établir. 

Pour le fonds littéraire, voici de quoi il se cum|K)si> : 1 1 ^5 ImI- 
lades , i<^i rondeaux, 8o virelais, i4 lais, 28 farces, com- 
plaintes et traités divers, lettres ou épitres. Au nombre de 
CPS pièce.», il ne s’en trouve que Irais en prose. La première sous 
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ce lilrc : Ci comnunrc fart de dutier et de fcre c}\an^ns ^ ba- 
lades, virelais et rondeaulx, et comment anciennement nul ne osoit 
offprandre les sept ars libéraulx ci-après déclarez, se U n estait 
noble (page xix'* xüij du manuscrit , jusqu’il la page cccc, verso) ; 
la set'oiide : Cy commence la dolente et piteuse complainte de 
f Kglisc moult désolée aujoartTkui ( page cccc du manuscrit , 
juMju’à la page iiij'iv, recto). Elle finit par ces cinq lignes en 
encre rouge : Ceste épistre Jist et compila Eustacc Deschamps , 
dit Morel, au traîctié de la pair des deux roys de France et 
d'Angleterre (Cliarlcs VI et Ricliard II), estans pour lors à 
f.olin»hem ( Lclinghem , entre Anlres et Guines, Picardie) , et 
la mist de latin en français au commandement de monseigneur 
de iiourgongne. 

La troisième est une complainte en prose latine, sur le schisme 
de Pierre de Lune. Elle commence, sans rubrique, par ces mois : 
Paupcrvula , mater dolentissima , et se termine par : Die mensis 
aprilis post Pascha. Anna Domini millesimo trccrnlesimo nona- 
gesimo tercio ( 1 3<)3 ). Elle comprend trois feuillets , qui sont les 
derniers de loni le manuscrit. Une signature, qui est prolial>lc> 
ment celle «lu scribe de cette pièce, Etainguy, se trouve placée 
au bas «le la dernière colonne, hors page, et au-dessous du 
linibre de la Hildiothéque royale. 

Tons les feuillets du manuscrit sont numérotés en chiffres ro- 
mains, à reiUTC rouge, depuis t jus«|u*à 58 1 , formant i i 6 a pages 
«le texte à deux colonnes , de 34 à 35 lignes chacune , qui pro* 
duisent environ 82,000 lignes. Ce manuscrit fourniroit ainsi In 
matière de huit sulumcs in- 8 *. , de 4<><> à 45o pages , dont j’ai 
extrait à peu pn'*s la huitième partie. 

^ oluine coiuincnce |i.vr la Table des ballades, rondeaux, etc., 
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qui l'omprmd 24 |>nge<i, non chKTrvt-'S » à deux cnluiiiic!». Au 
haut di* la première page on lit ers mots prestpic elTaccs, d\inc 
écriture ancienne : Qitaire cents cinquanlC’^sept. Viennent en- 
suite les numéros d’ordre de la Bibliothèque , 7219 et 2<)3 , en 
très gros chiffres. table est précédée d’un sommaire de quinze 
lignes, d’une jolie écriture ronde en encre muge; il est ainsi 
ronqu : 

En CCS présentes Rubrickes sont les refrains de toutes les 
balades et chançons roiaulx. Et les premiers vers de tous les 
rondeaux et virelays estons en ce présent lù're selon Vordre de 
PA f Bf C, avccques pluscurs laiz, traictiez, lettres missibles , 
commissions et autres choses estons en ce présent volume^ comme 
il pourra apparoir par ces présentes rubriches et par les piet és 
dudit volumme fait par feu Eustace Deschamps dit Mord, escuier, 
huissier tP armes du Roy nostre Sire, chastdlain de Fismes , et 
son bailli de Sentis, Et entre les aultres choses jr a deux traic- 
tiez celltii de la fiction du Lyon , et P autre du Miroiter de Ma ■ 
riage non campiez, pour la mort qui tn>p tost lui sun-int. Dieux 
ait pité et mercy de P ame de lui. 

Amen. Amen. 

I.CS chiffres de renvois de In Table au manuscrit sont placé.s sur 
les marges intérieure et extérieure de chaque page. I.c tindire de 
la Bibliothèque royale se trouve nu lias de celte première page 
de Table. 

Aprt‘s celle Table commencent les Ballades. Douze lignes au 
haut de la première colonne muiI restées en blanc pour recevoir 
un litre qui devojl piéiéder celle ligne, C 1 commencent balades 
de mnmlitcs. L’tmlialc M du premier vers, la seule du volume qui 
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soit rehaussée d'or, ot'cupe i-inq lignes ; mais elle n'offre pas celle 
richesse cl celte élégance d'omemens , si remarquables dans 
d’autres manuscrits. 11 est facile d'apercevoir que l'exécution 
graphique de ce volume a été confiée à plusieurs mains peu 
habiles , ou qui se sont fatiguées de la longueur du travail. 
L'écriture , qui est une assez belle ronde pendant prés de deux 
cenU pages, devient ensuite irrégulière, serrée, et semblable à 
une grosse cursive remplie d'abréviations. Il est heureux que 
le scril>c qui a copié cette partie n’ait pas achevé le volume, car 
il eut fini par être indét lHflrablc. La bonne écriture ronde rc' 
prend ensuite, et est encore interrompue par une troisième très 
mauvaise, mais qui occupe peu de feuillets. De celle mauvaise 
écriture j'ui pu retirer cependant une des plus jolies pièces : 
Sui~je, sui-jcf sui-je belle? * 

Une partie des poésies d'Eustache a été recueillie, après sa 
mort , sur des copies éparses , comme l'indique celle rubrique de 
la page manuscrit : Cy commeruent plujcurt balades 

morales faictes par ledit Eustacc lesquelles orü esté trou%‘ces en 
pluseurs papiers et escrips depuis les précédens balades ejr- 
dessus escriptes. 

correction a été aussi négligé'C que l'écriture, et on y rc- 
connoit facilement des omissions , des répétitions , des mots dé*> 
figtirés ou substitués , et une irrégularité d’orthographe que j’ai 
cru devoir conserver. Du reste les accens cl la ponctuation ont 
été rétablis à l’impression pour (acilitcr la lecture. page xiiij 
du manuscrit , où se trouve la fable les Souris et les Chats *, a 
fourni le fac-similc qui est joint à ce volume. 


' l'iyret p. S6 de ce Tolume, — ' P. i83 , ibid. 
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Loit letlrcs initiales de chaque pièce ^ nssez mal exécutées, 
sont alternativement peintes en bleu et en rouge, c*cst>>à-dire 
qu*une lettre bleue succède à une lettre rouge, sans interruption, 
jusqu'à la lin du volume. 

Les cahiers , de huit en huit fetnllcls , à peti d’exceptions pri'S , 
sont numérotés depuis j jusqu'à Ixxvj , en chilTrcs romains , avec 
des signatures A , R , G , D aux quatre premiers feuillets , et des 
réclames a la dernière page de chaque cahier ; mais vers la fin 
du volume les réclames et les signatures ne sont pas régulière* 
ment maintenues. 

Au Itas d’un très grand nombre de feuillets est mentionné le 
litre d'une ou plusieurs pièces contenues dans la page ; ces titres 
sont d’une petite écriture cursive, qui parott être du même tenipv 
que le manuscrit , ainsi que les chiffres des signatures et du haut 
des pages. 

I.a grande quantité de vélin nécessaire à la confection de ce 
manuscrit a rendu moins sévère sans doute sur le choix et la qua* 
liié, car il s*y trouve beaucoup de feuilles défectueuses, trouées 
au milieu des pages , et qui ont été recousues avant de recevoir 
l'écriture, qui ne passe point sur les coutures. Le manuscrit est 
d'ailleurs dans un assez bon état de conservation , solidement 
relié, et recouvert en maroquin rouge, anx armes de France, 
entourées du collier de l'ordre du Saint-Esprit. 

Quoique les marges de ec volume aient encore d’assez belles 
proportions , on voit qu’elles n'ont pu échapper à ralleinle du 
riscau d«‘S reliinir». Des réclames et des sommaires <le titres ont 
été coupés par le milieu au bas de plusieurs feuillets , ou ne 
montrent plus que la tète de quelques lettres. Le volume a treize 
pouces de hauteur sur netif |miuccs fiix lignes <le largeur. I.e 



t.xii 


DKSCRIPTION 


dus y Urge de cinq }M>uies Iroij lignes , est omé du chiRre royal , 
deux LL entrelacées, cl porte en litre : ANCIENNE POESIE 
PAR EVSTACHE DES CHAMPS, BAILLY DE SENLIS. 

L’ouvrage le plus étendu de ce mamucrit est le Mirouer de 
Mariage f qui contient environ i3,ooo vers. Quoique plusieurs 
extraits de ce Traite fassent partie de ce volume, j’ai pensé que 
ses principaux sommaires en donneraient une idée plus complète 
au lecteur. 

Comntent Cen pourra discerner entre vray ami et ami fortunel ; 
et comment Désir, Folie, Servitute et Franchise viennent ad~ 
monester à Franc-y ouloir qu’il se marie pour avoir lignie, ajin 
qu'il puisse continuer son espece. — Exemple de mariage par ce 
que les brutes hestes habitent masle avec femelle pour généra^ 
tion avoir. — Comment Franc-y r>w/o/r compare mariage à plus 
dure chose que gaige de bataille temporel. — Comment Franc- 
y ouloir pense à la Franchise oii il est , et considère la Senùtute 
oit on le veult bouter. — Comment Franc-y o«/oir escript à son 
vray ami Répertoire-de-Sciencc pour avoir son oppinion sur ce que 
les iiij dessus nommez lui ont admonnesté. — Comment mariage 
n'est que tourment, quelque femme ne de quelque estât que Cen 
prangne; et que en tele charge cheust mieulx advis qu'en achat 
de beste mue. — Des grans annuys de mariage quant la femme 
est belle. — Comment cest tout tourment que mariage quant la 
femme est laide, belle, riche ou poure. — Des divers engins et 
agufûs que femme appareille à son mari qui ne consent pas sa 
voulenté. — Des inconvéniens qui aviennent en mariage par les 
enfins, suppo.té que Cen se marie pour avoir lignie Cy monstre 
que c’est pou de gloire tCavoir enfans en religion. — Comment 
Dyanira mist à mort Hercules le vaillant chevalier par la che- 
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mue ctu'enimcc. — i'y ftarle des chalours déiordonnêes etimpudt- 
Kité des femmes, — C^omment femmes fainpnenl pèlerinniges pour 
viioter et estre veites , et de la charge if enfans nourrir. — Des 
chastiemens que les mères ilonnent aux maris de leurs files pour 
les diiirc à ce que leurs femmes voisent villoter — Comment la 
tncre monstre au mari de sa file que par cropir à F ostel ne piiet 
s f avoir bien ne honeur se elle ne frequente ses voisines. Com- 

ment la femme revenue de viloter tance et brait , et puis pour 
mieulx décevoir son mari s‘en va couchier. — Comment le poure 
dolereux envelopé de paroles promet à sa femme quil lui lais- 
sera faire à son gré et lui crie mercy. — Des chevaliers errans 
ayans jeusnes femmes, et de teffect qui s’en ensuit. — Comment 
les sains prclas du temps passé riaquistrent pas paradis par 
faire ainsi que les prélas de nuiintenant. — Comment les prélas 
(Taujourdui en leur vie désordonnée veulent estre appeliez très- 
sains. — Exemple comment aujourduy en mariage F en quiert 
plus l avoir par avarice que le bon corps de Jemme. — Comment 
Jicpcrioire-de-Science amoneste Franc— V^ouloir son disciple de 
fuir souverainement le délit de femme estrange nVsl pa* 

la tienne.) — Cy est ennorté Franc- f^ouloir de laissier le ma- 
riage temporel et de prandre le spirituel, — Comment cheva- 
lerie est aujourdui destruicte par ce quelle het Festude , et de 
F interpretacion du nom de chevalier, etc. , etc. 

A U fin du Mirouer sc troute celle noie écrite en encre rougr t 
De la matere de ce livre ne traictn Facteur plus avant, pour 
maladie, qui lui survint, de laquele il mourut. Dieu lui par- 
doint à Famé. /4men. Apré» celle note vient la table du Mirouer; 
elle «c lerminr par la signature Tujfaument , qui est prn)>aMe- 
ment le nom de récrivain. 
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DESCRIPTION 


Un autre volume manuscrit , sur pajutT très fort , u^ a^5 du 
fonds de Tabbaye de SaioUYiclor, ti° 3^8 de la Bibbotbéque 
royale, contient divers ouvrages de prose et de poésie. Il y a 
beaucoup de manuscrits de ce genre , composés d’extraits de plu- 
sieurs auteurs, choisis selon le goût ou l’instruction de celui qui 
en faisoit exécuter les copies , et qui fomioient souvent toute sa 
biblioth<'*que. Celui dont il est ici question est compose de deux 
traductions en prose, de po<rsies de plusieurs auteurs du xtv* siècle, 
et de diverses pièces historiques , dont riodication ne paroltra 
pas déplacée ici. 

Le volume commence par les deux premières traductions en 
prose des traités de Cicéron , de Senectute et de Amicitiâ. Le 
traité de Senectute est intitulé : La Translation de Tulle de 
Senectute f et se termine par cette souscription : Cy fine le Urre 
de Tulle de f^iellcsse , translaté de latin en français , du cont^ 
mandement de très excellent , glorieux et noble Prince , Loys 
duc de Bourbon f par mojr Laurent de Premierfait , ctnqicsme 
jour de novembre i4o5. Le traité de Amieitiâ vient ensuite. La 
souscription indique que le nom du traducteur est Laurent de 
Premierfait. 

Après plusieurs feuillets restés blancs, commence un choix de 
poésies de diflerens auteurs, mais dont la majeure partie, en- 
viron deux cents ballades et quelques autres pièces , appartient 
a Eustaebe Deschamps. Comme je n’ni eu conooissance de ce 
manuscrit qu’après avoir choisi les pièces qui entrent dans ce 
volume, je puis dire que j ai été assez surpris d'avoir donné la 
préférence au plus grand nombre des mêmes pièces qui compo- 
sent ce second manuscrit. C’est une sorte de garantie pour le 
lecteur qu’il ne trouvera pour ainsi dire, dans le volume imprime. 
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que b fleur dos poésies d'un autour du xiv* siècle , lK*s estimé 
de ses contemporains f et assez apprécié après sa mort pour 
qu*on ail fait un choix de ses poésies dans le xv« siècle. Li cnm* 
paraison des deux manuscrits ne m'a d'ailleurs ofTert aucune 
dilTérencc notable pour le texte f si ce n’est que l’écrivain du 
manuscrit sur papier a parfois omis ou transposé des vers , et 
modifié l’orthographe suivant l'usage de son temps. 

T«es poésies d'Eustache Desebamps sont suivies d'une pièce 
allégorique intitulée /e Songe véritable, composée d'environ 
3,200 vers de huit sjllabes , et d’une autre pièce dont l'auteur 
donne lui -même le titre dans les trois derniers des 2 ,Soo vers 
qu’elle contient : 

Icy vueil mon livre à Gn traire, 

Appelle la voyc ou l'adrescr 
De ^tooreté ou de richeice. 

Apres ces trois lignes , on lit : Ce iit^re t omposa et compila 
Jacques Briant, né de la ville de Paris, et le Jist t an M cccc xlij . 

Histoire du roy Richard et y4nglelerre (Richard II), eu 
rimes mêlées de prose, composée par Grêlon, remplit ensuite 
trente feuillets, qui sont suivis d'une épUrc en prose et de plu« 
sieurs ballades du même Creton. L’épître ou lettre commem e 
par ces deux phrases , dont la seconde paroll assez heureuse 
d’image et d'expression : 

Ainsi comme vraye amour requiert à très noble prince et vray 
catholique Richart tT Angleterre , je , Creton, ton lige serviteur 
te eni'oie ceste épistre. F.t saches que, en C estai présent, Cyre 
de mon euer espandoit mes larmes par mes jues , pensant à ta 
douloureuse vie. 



[AVI 


l)KâCKII>TION 


Ou Irouvc ensuite six reiilllclft restés Llanrs^ après lestpicls 
commence : La copie de la gmnt cndenlure ( acte fait double ) 
du traUlié fait en Angleterre, qui finit ainsi : Donné à la cUé de 
Londres le vint et quart jour de mars t an de la nativité de nostre 
Seigneur M ccc. cinquante et neuf Suit le Traictié de Bretigny, 
date de Boulogne le 26* jour d'octobre, l'an de grâce mil ccrlx. 
Il ot'cupc vingt feuillets. Le même Traictié corrigé à Calais 
remplit vingt autres feuillets , avec les numéros des articles en 
marge, au nombre de xxxix. Il finit par ces mots : Donné par 
tesmoignage de nostre grant secl à nostre ville de Calais , le 
7.^* jour <t octobre l'an de grâce mil ccc soixante. 

Le reste du volume, qui contient en totalité 2^2 feuillets, est 
rempli par des lettres , cédules et actes divers des rois de France 
et d’Angleterre , des années 1369, > 4 ^^) t 324 * i 325 , 

1327, t 33 o, 1200, 1279, i 3 o 3 , i 33 o, 1420. 

Le volume est relié en vélin , et n’a pas été rogné. Mirandum ! 

La Bibliotbét|ue de l’Arsenal possède un manuscrit des poésies 
d'Ëustaclic Deschamps. C’est une copie du manuscrit de la 
Bibliothèque royale, exéTulée dans le siècle dernier , peut-être ù 
l'instigation du marquis de Paulmy ou de La Cume de Sainte- 
Palaye. Elle fonne trois volumes in-fol., sur papier, cartonnés, 
qui sont colés Belles-Lettres fr. 85 , et intitulés : Copie com- 
PLETTE DES PoÊSIES d’EcSTACHE DesCUAMPS, OIT MûEEL, Ms. du 
Roy, n** 7219. Un autre feuillet porte ensuite : Copie do Recueil 
DES Poésies, etc. Le tome i** contient 1^2 pages du manuscrit 
«irigiiial, écrites colonne par colonne. Chaque colonne occupe 
une page , et porte au haut de chacune le numéro correspondant 
du feuillet et de la colonne du manuscrit de la Bibliothèque 
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rojalc. Le tome il va la page 2 ^^ , cl le m* ju»|u*ii la 

page 58i , nombre lolal des feuillets du manuscrit original. Celle 
copie paroit avoir clé ainsi disposée pour recevoir des noies. 
I.CS notes qui s*j trouvent sont d’une autre écriture que celle 
du texte , et donnent rexplicalîon de la plupart des mots bors 
d’usage. Mais la copie, assez souvent défectueuse, a présenté 
à rannolateur des mots mal copies , qu’il a également inter- 
prétés , comme cela est si souvent arrivé pour des textes anciens , 
au détriment des auteurs. Quoi qu’il en soit, l’amateur ou le 
savant qui a fait exécuter celle volumineuse copie, dont on ne 
coDiioit pas l’origine a la Bibliothèque de l’Arsenal , a rendu 
service aux Lettres ; car, sans qu’il y ait lieu de craindre une 
soustraction du manuscrit original , dont le poids accableroit le 
voletir, la copie telle qu’elle est en assure le contenu contre tous 
les accidens qui menacent les manuscrits uniques , le feu, l’humi- 
dite , les vers , les lactVations ou les noyades des émeutes , les dé- 
gradations du temps , le» altérations volontaires , les soustractions 
partielle». Et à celte occasion je dirai que ce ne seroit peut-être 
pas de l’argent mal employé par un Ministre des travaux publics, 
que celui qui procureroit une copie de tous les manuscrits re- 
connus uniques , et de quelque im|>ortance liltératro dans les 
Bibliolliév|ucs publi(|ue». Il iiVst pas nécessaire d’ajouter que ces 
copies , ou les doubles qui existent déjà , seroient réunis et placés 
dans un local très éloigné du dé|M>t des manuscrits originaux , 
afm d'éviter les mêmes chances de destruction. 

Mais à i|uoi pcn»é-je? ce Ministre sc trouve fort embarrasxi' 
aujourd’hui de satisfaire à toutes le» souscriptions ([uc ses pro 
«lés'esseurs lui ont léguées, et que des Commissaires nommé» par 
eux ad hoc ont faites avec tant d’impartialité et de discerne- 
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DKSCRIPTION DU MANUSCRIT. 


ineni. Et celui qui a déjà mis nu jour 25 o rapUs de plusieurs 
de res manuscrils uniques, à ses propres dépens , pour Vat’an- 
tage des Lettres et Vhonneur de la lypo^aphic ftanroise , comme 
ou le lui dit et écrit de tous cotés , à chacune de ses publications , 
n'a pu jiisc|ii'ik présent obtenir une part dans les souscriptions 
maintenues! mais il ne désespère pas 

Patience et longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. 

(Lv KunTAiix, IJv II, Fab. ii.) 
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maraU;0 l)ij0tariquf;0 

D’EUSTACHE DESCHAMPS. 


BALLADE. 

IDn Danuinr b'Cueta(l)( bruit par 1rs !Anglois. 

Je fil jadlz de terre vertueuse. 

Nez de Vertus le païz renomme. 

Où il avoit ville très gracieuse , 

Dont li bon vin sont en maint lieux nommé. 
Jusques à cy avoit mon nom nommé, 

Eiistace fu appelle dès enfans; 

Or sui tous ars , s’est mon nom remué, 

Taray dès or à nom Brulé des Champs. 

Dehors Vertus ay maison gracieuse. 

Où j’avoyc par long temps demourt’. 

Où pluseurs ont mené vie joyeuse ; 

Maison des champs l'ont pluseurs ap|M'llé : 
Mais, Dieu merci, toute plaine de hié. 

Ont les Angles le feu bouté dedens; 
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Deux mille frans ' m’a leur gerre couste. 
J’aray dès or à nom Brulé des Champs. 

Las! ma terre est destruitte et rayneuse; 

Je suis désert , destruit et désolé. 

h'uir m’en fauL, ma demeure est douhteuse : 

Je ne sui d’aucun réconforté. 

Ainsi seray de mon lieu rebouté, 

Comme essilliez, dolcreux et meschans, 

Se messeigneiirs n’ont de mon fait pitié. 
J’aray dès or ù nom Brulé des Champs. 


BALLADE. 

Dr l’2lraour hf ®ifn. 

Il n’est c’un Roy qui ait titre certain, 

Et tous règnes procèdent de ce Roy: 

C’est un seul Dieu, qui est souverain. 

Qui tout créa , et qui tout a en soy. 

De lui vient tout : les autres, par ma foy, 
Puet déposer des règnes de la terre , 

S’ilz sont pervers et ne gardent sa loy. 

De tel seigneur fait bon l’amour acquerre. 

Son corps travaille et veult régner en vain 
Qui ne le craimt, sert et aime en reçoy. 


' Knvii’oii 4^,000 fr. , valeur actuelle. 
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Car nuiz ne puet rien fors que par sa main. 

On naist par lui; créatm^, apperçoy 
Que tu mourras; tes prédécesseurs voy 
Qui sont tuit mort ou en pair ou en guerre : 
Aymé donc Dieu, sers, obéis et croy. 

De tel seigneur fait bon l'amour acquerra. 

Car leurs règnes perdent par cas soudain , 

Roy terrien l’un fait à l’autre effroy, 

Et par pécbié n’ont rien d’ui à demain ; 

Leurs titres n’est qu’ainsi comme larroy, ' 

Qui hui appert , demain font au souloy. 

Et laissent tout quant mort les dens leur serre. 
Mais cilz grans roys a tout; foy que vous doy. 
De tel seigneur fait bon l’amour acquerre. 

Cnnog. 

Princes et Rois, duc, chevalier mondain, 
Soiez piteux, vucilliez ce Roy requerre, 

Qu’il vous doint bien gouverner soir et main. 
De tel seigneur fait bon l’amour acquerre. 


' li y a larroy daos le manuscrit de la Bibliothèque Royale. L«' 
maonacrit de l’AracDal porte la noy, et eu marge est écrit la nei^r, 
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lîALLADE. 

Commrnt 1rs Houe rt 1rs prinrrs ne doivrnt rstrr 
communs ne familiers aorc leurs sub^ie;, et les 
causes pourquou. 

Priscks qui ont peuples à gouverner, 

El les juges qui leur gardent leurs lois, 

Ne s<^ doivent pas trop humbles monstrer 
A leurs subgiez , qui en sont maintefois 
Enorgueilliz, et craingnent moins les drois. 

Quant reroivent familiarité 
Des souverains, cl eu sont ahurie 
A faire moins devoir, obédience. 

En tous cas soit gardée auctorité : 

Qui trop humble est , c’est défault de science. 

De ce voit-on maint prince contempnez : 

Doit un cbasciin ainsi parler aux Roys 
Communément, par la eotc agraper 
Comme l'en fait; soit estrange au hault doys, 

Et po commun , lors nobles et bourgois 
Aux grans festes, jour de solempnité. 

Le verront là; ait chière de fierté. 

Si craindront touz sa magnificence. 

Noble et subgict, sanz tcle humilité; 

Qui trop humble est, c’est défault de science. 
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Et s’il leur plaisl culx esbalic ou jouer, 

Soit fait à part en leurs secrez dcstrois , 

O leurs princes, sanz variez appciler. 

Et qu’il n’en soit renommée ne voix. 

Mains les voit-on et aux cliamps et aux boys, 
El plus en sont cremu et redoublé ; 

Plus sont commun et moins en sont doublé. 
De leurs juges en vault moins la puissance. 
Leur peuple est loi-s d'eulx trop veoir bonté : 
Qui trop humble est, c’est défaull de science. 

Prince, seigneur, et toute poesté 
De royaume, de pays, de cité. 

Qui gouvernez pour miculx garder défonce , 

A vos subgiez n’aicz alTinité, 

Fors à raison, à droit et à équité ; 

Qui trop humble est, c’est défaull de science. 


BALLADE. 

Du €>rmpe présrni. 

Temps de dolenr cl de trmplacioii. 

Ages de plour, d’envie et de tourment; 

Temps de langour et de dampnacioii , 

Aages meneur près du delinement ; 

Temps plains d'orreur, qui tout fait faussement : 
Aages menteur plain d'orgueil et d’envie , 
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Temps sanz bonour et sanz vray jugement, 
Aage en tristour qui abrège la vie. 

Temps sanz cremeur, temps de perdicion , 
Aage tricheur, tout va dcsioiaument; 
Temps en erreur près de Gnieion , 

Aage robeur, plain de ravissement; 

Temps, voy ton cuer, vien à repentement; 
Aage pécheur, de tes maulx merci cric ; 
Temps séducteur, impètre sauvement, 
Aages en tristour qui abrège la vie. 

Temps sanz douçour et de maleiçon , 

Aage en puour qui tout vice coinprant; 
Temps de foleur, voy ta pugnicion ; 

Aage flatcur, saige est qui se repent ; 
Temps, la fureur du hault juge descent; 
.Aage, au jugeur t’amc ne fuira mie; 

Ti'mps barateur, mue ton mouvement , 
Aage en tristcur qui abrège la vie. 


BALLADE. 

j'nu rst oirux (^otnmr qnt prrnlr jrutu ./mnu. 

Moult sont belles les ouvres de nature , 
Laides aussi quant au desnaturer: 

Une jument n’aroit d’un lorcaux cure , 

Ne la ebievre n’a cure du sangler. 
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Chascun se doit à son per assembler, 

Pour vivre non disscmblablement. 

Homme et femme voy en ce trop errer: 

Fouiz est vieuiz homs qui jeune femme prant ; 

Car il est frois, et n'a de soûlas cure. 

Et ne het riens tant com veoir jouer; 

Et le déduit quiert jeune créature. 

Dissemblés sont en leur marier. 

Si les voit-on l’un l'autre jurier, 

Souventefoiz se font mainte injure; 

En tel estât se fait mauvais bouter: 

Fouiz est vieulx homs qui jeusne femme prant. 

Contraires sont leurs meurs, eu l’escripturc 
A grant painc se puellent coiifermer. 

Pour cest cilz fouiz s’elic se desnature. 

Qui jeune à vici se veulent adrccier; 

C'est ce qui fait mariage blâmer. 

Les vieulx aux vieulx , jeunes aux jeunes gens , 
Ainsi pourront bonne vie mener : 

Fouiz est vieuiz homs qui jeune femme prant. 
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BALLADE. 

Clu’il faut touioure tntir ea parolr. 

liîvTBE les choses de jeunesse 
Que l’en m’aprinst dès mon enfance. 
Mon maistre me blama yvresse , 

£t à trop emplire ma pence. 

De trop parler me fisl deffensc , 

El à mouvoir de chaude sole, 

El me dist par belle sentence : 

Tien toudis vraie ta parole. 

Garde à qui tu feras promesse , 

La cause pourquoy, et t’avance 
De l’acomplir; cucr de noblesse 
Doit acomplir sa convenance ; 

Qui ne le fait, il desavancc 
Son boncur; le saige parole 
Et dit que mentir est offense : 

Tien toudis vraie ta parole. 

Consent tenir est la bautesse 
De cuer, de homme de vaillance ; 

Se va rendre en une forteresse 
Prinsonnicr, cl n’a espérance 
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D’en retourner; et est pour ce 
Qu'il le promist ; fouis est et foie 
Qui concilie sa conscience : 

Tien tondis vraie ta parole. 

CnpDp. 

Beau niz, miculx vault faire silence 
Que promettre; li homs s’afolc 
De mentir, par acoustumancc : 

Tien toudis vraie ta parole. 


BALLADE. 

Oc Ui natseatur dr Charité Pt- 

lia dimenchc, le tiers jour de décembre, 
L'an mil ccc avec soixante et huit. 

Fut à .Saint-Pol ' nez, dedens une eliambre, 
Charles * li roys , trois heures puis minuit , 


' L'ilùlel Saint-i^aul, que CharU*» VI, Charles VII rt Louis XI, 
liahitnient onliriairvtiient, avait été ronslruit |tar Charles V, qui 
le prcferoil aux autres maisons nnales. Il l'appi'lnit VhôUl SO' 
Icanrl des grandi eslintemens. 1a‘ janlin oonlenoit |>lus de vinitt 
ar|M.‘iis, et sVU'tuloit jus<|ii'i la rivière. I.’e^lise acliu'lk' de SaiiU- 
Paiil , tlaiis la me Saint- .\utoine, meupe tioe |urlte de cc terrain. 

* O* fut le premier pntire qui re<;ut à sa naisNamr le litre de 
dtiuphin . 
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Filz de Charles cinquiesme de ce nom , 

Roy des François, de Jehne ' de Bourbon, 
Roine à ce temps couronnée de France, 

Le premier jour de l’Advent qui fut bon ; 

Par ce sçara chascun ceste naissanee. 

Ou signe estoit, si comme je me membre, 

De la Vierge; la lune en celle nuit, 

En la face seconde; et si remembre 
Qu’au sixte jour dudit mois fut conduit 
Et baptizié à Saint-Pol , ce scet-on , 

Où il avoit maint prince et maint baron : 
Montmorancy, Dampmartin sanz doubtance. 
Tous deux Charles levèrent * l’enfançon : 

Par ce sçara chascun ceste naissance. 

Trois ans après quant li mois de mars entre, 
A tiers jour, sabmedy, saichent tuit. 

L’an mil ccc Ix et onze , entendre 
Puet un chascun la naissance et le bruit 
De Loys né frère du roy Charlon , 


* Jpannr, fille de Pierre ï*% duc de Bourbon, morte en 1377, trois 
ans avant Charles V, son mari. 

* Le tinrent levé sur les fonts l^iptismaux. 

* On lit, dans le manuscrit de la BiUiothéque de l’Arsenal, trois 
mois après ^ faute qui est corrigée dans le manuscrit original. 

* Louis d’Orléans, qui fut assassiné dans la rue Barbette à Paris, 
le a 3 novembre 1407* entre sept et huit heures du soir. Son oncle, 
Jean de Nevers, depuis duc de Bourgogne, et surnommé Sans-Peur, 
avoit soudoyé nne troupe d’assassins qui se jeta sur le prince, et 
un Raoul d’Ocquetonville lui porta le premier coup. Les deux princes 
avoient communié et diné ensemble le meme jour. 


Digitized by GoogI 



BALLADES. 


I I 

Après mienuit trois heures’ environ; 

La lune cstoit à neuf jours de croissance. 
Marraine fut madame d'Alençon : 

Par ce sçara chascun ceste naissance. 

Cnpop. 

Princes, parrains fut Bertran li prodom 
Connestabics qui tant ot de renom , 

De vostre frère, aiez-en souvenance; 

A Saint-Poul fut nez en vostre maison , 

Et baptisiez fut par Jehan de Craon : 

Par ce sçara chascun ceste naissance. 


BALLADE. 

.fais rr qitr bois, avirtinr qtu pourra. 

Soit en amours, soit en chevalerie, 

Soit ès mestiers communs de labourer. 

Soit ès estas grans, moiens, quoy c’om die. 
Soit ès petis, soit en terre ou en mer. 

Soit près, soit loing tant corne on puet aler. 
Se puct chascun net maintenir qui veult. 

Ne pour nul grief ne doit à mal tourner : 
Fay ce que doiz et aviengne que puet. 


* Le copiste a écrit par ermir //CMcr pour hturcs, dans le 
roanuMrit original. — * Bertrand Dugucsclin. 
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Car qui poui'C est, et vuiz de villenie, 
Devant tous puet bien sa teste lever ; 

Se loiaulx est l’en doit prisier sa vie 
Quant nul ne scet en lui mal reprouver; 
Mais cilz qui veult trahir ou desrober 
Mauvaisement, ou qui autrui bien dcult, 
Pert tout bon nom, l’en se seult difTanier. 
Fay ce que doiz, et adviengne que puet. 

N’aies orgueil ne d’autrui bien envie , 
Veueilles toudis aux vertus regarder, 

T’ame aura bien , le renom ta lignie ; 

L’un demourra , l’autre est pour toy sauver : 
Dieux pugnist mal, le bien rémunérer 
Vourra aux bons; ainsi faire le suclt. 

Ne vueillez rien contre honeur convoiter. 
Fay ce que doiz , et aviengne que puet. 

(Cnvoy. 

Bcaus filz, chascuns se doit loiaulx porter. 
Puisqu’il a sens; estre prodroms l’estuet. 

Et surtout doit Dieu et bonté doubter : 

Fay ce que dois, et aviengne que puet. 
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BALLADE. 

£t Bois )>r Btnrrnnrs. 

ScR tous les lieux plaisans et agréables 
Que l’en pourroit en ce monde trouver, 
Edinez de manoirs convenables, 

Gais et jolis pour vivre et demourer 
Joicusement , puis devant tous prouver 
Que c’est à la fin du bois 
De Vincennes, que fist faire li roys 
Charles, que Dieux doint paix, joie et santé; 
Son filz ainsné, daulphin de Viennois, 

Donna le nom à ce lieu de Beauté. ' 

Et c’est bien drois, car moult est delcttables; 
L’en y oit bien le rossignol chanter; 

Marne l’cnsaint ; les haulz bois profitables 
Du noble parc puet l’cn vcoir branler. 

Courre les daims , et les connins alcr 
En pasturc maintefois; 

Des oysclez oïr les douces voix , 

En la saison , et ou printemps d’esté , 

Ou gentil may, qui est si noble mois , 

Donna le nom à ce lieu de Beauté. 


* Le château tic [icaulé-siir-Marne , où Diourut Cluirle* V en i38o. 
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Les prez sont près, les jardins dëduisables, 
Ia;s beaus preaulx , fontenis bel et cler, 
Vignes aussi et les terres arables , 

Moulins tournans, beaus plains à regarder, 
Et beaus sauvoirs pour les poissons garder, 
Galatas grans et adrois, 

Et belle tour qui garde les destrois. 

Où l’en se puet retraire à sauveté, 

Pour tous ces poins U doulz princes courtois 
Donna ce nom à ce lieu de Beauté. 


BALLADE. 

Ülirui oaiU Ijimnntr qut l)(mUU9r rùticser. 

Qci puet vivre de son loial labour. 

De l’art qu’il a ou de sa revenue, 

Sanz exceder, il vit à grant honour. 

Car sa vie est de tous bonne tenue , 

Puisqu’il ne toult, qu’il ne ravit ou tue, 

Et que tousiours à loyaulté s’adresce, 
N’aquierre jà chevance malostrue ; 

Mieulx vault boneur que honteuse richesce. 

Car riche faulx n'a fors que deshonour. 

En un moment est sa terre perdue ; 

Et scs pechiez fait muer sa coulour. 

Que l’en perçoit sa grant desconvenue ; 
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Il n’ose aler teste levée et nue, 

Pour son meffait , ainz vers terre s’appresse, 
Mas et honteus comme une beste mue : 

Mieulz vault honnour que honteuse ’ richescc. 

Car puis q’uns homs ara fait un faulx tour, 
Monstrez sera au doit parmi la rue , 

Et lors ne fait que quérir un destour. 

Pour lui mucier; car son péchié l’argue ; 
Poures loyaulx tient son chief vers la nue, 
Homme ne craimt , car honte ne le blesce ; 
Geste chose soit de touz retenue : 

Mieulz vault honeur que honteuse richesce. 

CnOOg. 

Princes, prodoms puet de nuit et de jour 
Aler partout sa teste lieve et drestc ; 

Mais desloiaulx ne quiert que ténébrour : 
Mieulx vault honour que honteuse richesce. 


* Ce mot a été omia par le copiite dans le reste de la ballade, ce 
qtti rend le vers incomplet. 



iG 


BALLADES. 


BALLADE. 
t)r l’iiUrriflir lire Cours. 

Dix et sept ans ay au Sathan servi, 

Au inonde aus.si et à la char pourrie; 

Oublié Dieu, et mon corps asservi 
A celle court, de tout vice nourrie. 

T/à est orgueil, luxure et glotonnie. 
Convoitise, mentir, détraction, 

Omicide, larrecin, traïson. 

Envie grant, lascheté et parescc, 

O est l’entrée de l’infernal maison : 

Foulz la poursuit et saiges la délesse. 

Trop pou de gens sainctiGcz y vi 

De tout mon temps; chascun s’ame y oublie; 

Par vanité y sont maint cuer ravi , 

Gastans leurs corps ; cuidans , ce qui n’est mie , 
Guerdon avoir. Ami n’y a, n’amie, 
Congnoissance , diligence, raison. 

Manière, senz, boneur, distrecion, 
Preudomnie, loyauté ne prouesce. 

Fors foui plaisir; là est sa mansion : 

Foulz la poursuit, et saiges la délesse. 

Car en servent y sont maint cnvicilli 
Sanz bien avoir; leur chevance ont péric; 
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Dieu délaissio; l’espoir leur est failli 
D'avoir guerdon : tel eoiirt i»t; fouiz s'i fie; 
L’amc s’en durit , a com dolente vie , 

De laissier Dieu en congregacion 
De telz pccliiez; c’est la destruction 
D’ame et de corps. Adieu, court; je te lesse; 
Trop m’as tenu ; et pour conclusion , 

Fouiz la poursuit, et saiges la ddlcssc. 

CnDOH. 

O curial, tant es court d’envie. 

Et de tourment, qui d’acroistre ne cesse. 
Que dire puis partout sanz villenie, 

Fouiz la poursuit, et saiges la délesse. 


BALLADE. 

ri^abit nr fait pas 

Trop de gens sont qui honourent l’abit. 

Et au corps font pour robe révérence. 

Et ne tiennent compte de l’esperit 
De cil qui a bonnes meurs et science; 

Et n’ont regart à la sufBcience 
Du corps, s’il n’est parez de riches draps; 
Combien que tel vest robe de bourras , 

Ou la porte cointe et intercisée , 

Qui plus a sens qu’en telz est advocas : 

On ne congnoist aux robes la pensée. 

a 
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L’cnlcndomcnt cl la voulentc list 
Dieu , (les hommes formez à sa semblanee ; 
Nuz les créa , et puis l'amc leur mist 
Ou chélif eorps, sauz faire dilfércDec 
De nul qui soit au naistre , n'en semence. 
I>es grans robes saiges ne les font pas, 

No SOS aussi; riens n’y font en ce cas 
Pourcs habiz, fors science approuvée, 

Sens naturel et le bien faire. Hélas ! 

On ne congnoist aux robes la pensée. 

I.es apostres ne le douiz Jbesu Crist 
Ne portèrent draps de grant apparence; 
Mais leurs vertus furent de grant proufit. 
Qui ont partout donné bonne créance. 
Kobes de vair ne de gris n'ont puissance 
D’assagir nul ; mais puisque le sens as 
De robes vestus, pour ce ne le perdras; 
Fouiz sa foleur pour sa robe berminée 
Ne laissera, ne son sens l’orame bas : 

On ne congnoist aux robes la pensée. 

Cnnog. 

Prince, n’aiez nul saige homme en despit, 
Se grant estât n’a ou robe fourrée; 

Car tel scet moult, qui est poure et petit : 
On ne congnoist aux robes la pensée. 
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BALLADE. 

:2ldiru, irunreer. 

Adieu, printemps; adieu, jeune saison. 
Que tous deduiz sont deuz à créature. 
Adieu, Amours; adieu, noble maison. 
Pleine jadis de flours et de verdure. 

Adieu, esté, autompne qui pou dure, 
Yvers me vient , c’est-à-dire vieillesce; 
Pour ce tristes, te dy adieu, jeunesce. 

De printemps puis faire comparaison , 
Jusqu’à six ' ans que notre enfance endure. 
Que les biens sont à petit d’achoison, ' 
Pour leur tendreur, mis à desconfiturc; 

Si sommes-nous par un pou de froidure ; 
En cel aage pou de mesebief nous blesse ; 
Pour ce triste, te dy adieu , jeunesce. 

Estez nourrist, et croist selon raison 
Vignes et blez, et tous biens de nature; 
Lors croist aussi et s’enforcc li hom. 
Autres seize ans la jeunesse en sa cure ; 
Les biens rcqueult, autompne si fugurc. 
Par li seize ans autant yvers m’apresse ; 
Pour ce tristes , te dy adieu , jeunesce. 


' Le copisUr a écrit fix au lieu tir rcise tlaii» le inanuKrit unginal. 
* Par une Ictère cause. 
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BALLADE. 

.frmmr rt Cnfane Itifficilte à stroir rt à gotiDrrnrr. 

Femme servir et enfaus gouverner 
Est grant péril et paine merveilleuse; 

De cent n’en voy pas un gueiredonner. 

N’a telz servans avoir vie joieuse. 

Femme est toudis merancolieuse ; 

De legier croit , et si se muet souvant ; 

Mil biens passez pour un mal ignorant, 

A oublie, et du meflait lui membre; 

Ainsi pour bien va mal guerdonnant : 

.Saiges n’est pas qui en tel service entre. 

Petis enfans fait doubteus dotriner. 

Car dotrinc leur est trop baineuse , 

Et aujourduy se seulcnt enclinez 
Natiirelmcnt h vie dolereuse. 

Qui les reprant , c’est chose périlleuse ; 

Qui les seuffre, leur mal faire consent: 

L’un est coupable et l'autre est innocent. 

Je n’y sçay plus à nul bon tour aprandre. 

Fors que je dy à tous généraument : 

Saiges n’est pas qui en tel service entre. 

Par inoy le sçay , s'en vueil déterminer. 

Qui mon temps n’ay despendu en oiseuse. 


Digitized by Google 



BALLADES. 


31 


Mais cucr et corps et flnance ruiner, 

M'a fait du tout femme artificieuse. 

Assailli m’a viellesce soufraiteuse , 

Qui de servir me fait estre dolent ; 

Poure me voy par femme et par enfant; 

Car vray guerdon à nul ne vuelent rendre; 
Or prangne cliascun ci cliastiment : 

Saiges n’est pas qui en tel service entre. 


BALLADE. 

Bu iwbU rtqtautiu Itf frantt. 

Long conseil , orgueil et envie , 
Grant haine , et petit confort, 
Grant richesce d’autre partie. 
Convoitise qui chascun mort , 

Ont tant fait par leur grant effort , 
A l’aide d’oultrecuidance , 

Qu’ilz ont mis bien près de la mort 
Le noble royaume de France. 

Qui deust foire une chevaucliie 
Pour gaingnier ou chastel ou port , 
Et que chascun deist, je l’ottrie , 
S’advocas n’en fussent d’acort ; 

Il fousist que chascuns eût tort , 

Et par telc persévérance , 

Est aujourdui en dcsconfort 
la: noble royaume de France. 
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V'oiis sçavcz bien que bourgoisic 
Et ooblescc fut en dcscort. 

Et SC Rient mainte envahie ; 

Mais l'cn scet bien qui fut plus fort , ' 
Et c’est ce qui , sanz nul ressort , 
.\vcc trop petite deffensc , 

A fait perdre, si com j’ai sort, * 

Le noble royaume de France. 


BALLADE. 

Dre vrrtus ntrresairre au princr. 

Comment pourroit princes bien gouverner. 
Ne grant peuple tenir en union , 

S’en soy racismes ne povoil rafrencr 
Les meurs mauvais de sa condicion. 

Il ne pourroit nullement; 

Car scignourir se doit premièrement , 

Et corrigier pour l’exemple d’autrui , 

Qui vciilt avoir commun gouvernement. 

Si qu’on voie toute bouté en lui. 

Premier il doit Dieu et l’Eglise amer. 
Humble cuer ait, pitié, compassion. 


' L’auteur fait allusion au smilèvomcnt cutiiiu sous le nom de la 
Jacquerie, qui eut lieu en i!Vî8 contre la nubleusc» et à la révolte 
de Paris conhT le Ké^ent , depuis Charles V, sous la conduite 
d'l’'licnnc Marcel, pi'cvôl des iMarcliaiids 
* Pour comme j'ai dit. 
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Ix' bien coiniiiuii doit sur touz préféier, 

.Sun peuple avoir on grant dilection , 

Estre saige et diligent; 

Vérité ait : tel doit estre régent , 

lA:nt de pugnir, aux bons non faire eiinuy, 

Et aux mauvais rendre droit jugement , 

Si qu’on voie toute bonté en lui. 

D’entour lui doit touz iiH'nteurs rebouler, 
Justice avoir, équité et raison, 

Le poure olr, le plaintif escouter , 

A touz venans avoir large maison , 

Requérir erucusement 
Son ennemi , et mener doucement 
Scs vraiz subgiez sanz asservir niilli; 
Avarice doit haïr mortelcment , 

.Si qu’on voie toute -bonté en lui. 


DALLADE. 

dur Ir nom du rot Cl)arlre. 

Je puis assez étbiinologier 

Ia: noble nom de la (lour de.s François ; 

Par un livres que l’en doit avoir chier, 

Sont nommez, est CHARLES li jeunes Uoy.s. 
Le C, premier, signifie courtois; 

H , hardi ; A , appert ; et par R, 

Riches sur tous, révérens et adrois ; 

Or lui doint Dieux bien achever sa guerre. 
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Par L ilolt loiaulx oncommcncicr; 

E le fera cstabic à toutes fois, 

Et par S le puis saige jugier, 

Pour maintenir son royaume et ses drois. 
D’empereurs est et de ceuls de Valois, 

Et de Bourbon , qui bien en scct enquerre , 
D’Anjou, Berry et Bourgoingne ces trois; 
Ur lui doint Dieux bien achever sa guerre. 

En treizième an vient à seignourier 
Et à garder son règne des Anglois , 

Et si ami le veulent bien aidier, 

Vuidier fera le lieppart de son bois; 

Force et povoir puist avoir à son chois 
Tant qu’apaisiez puist son pais et terre ; 
Prions en tuit; crions à haulte voix: 

Or lui doint Dieux bien achever sa guerre ! 


BALLADE. 

Bur Ire brautrâ hr la tiUlr dr parie. 

QuAitT j’ay la terre et mer avironnèe. 

Et visité en chascune partie 
Jherusalem, Egipte et Galilée, 
Alixandre, Damas et la Surie, 
babilonic , le Caire et Tartarie , 

Et touz les pors qui y sont ; 
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I»s cspiccs et succres qui s’i font , 

I.«s fins draps d’or et sojc dn pays , 

Valent trop mieulx ce que les François ont ; 
Riens ne sc puet comparer à Paris. 

C’est la cité sur toutes couronnée , 

Fontcine et puis de sens et de clergic , 

Sur le fleuve de Saine située. 

Vignes, bois et terres et praerie. 

De touz les biens de ceste mortel viCj 
A plus qu’autres citez n’ont. 

Tuit estrangier l’ament et ameront , 

Car pour déduit , et pour estre jolis , 

Jamais cité tele ne trouveront ; 

Rien ne sc puet comparer à Paris. 

Mais clic est bien mieulx que ville fermée , 

Et de chasteaulx de grant anceserie ; 

De gens d’onneur et de méchans peuplée; 
De touz ouvriers d’armes , d’orfaverie , 

De touz les ars c’est la flour, quoy qu’on die 
Touz ouvraiges adroit font. 

Subtil engin , entendement parfont , 

Verrez avoir aux habitans toudis. 

Et loyaulté aux euvres qu’ilz feront : 

Riens ne se puet comparer à Paris. 
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BALLADE. 

Jnstnirtions pour ctui qui uiurnt à la Cour. 

Vous qui à court royal servez. 

Entendez mon enseignement ; 

Oéz , voiez , taisez , soufTrez , - 
Et vous menez courtoisement. 

Faictes bien , servez loyaument ; 

Mais cellui qui grâce y aura , 

Acquierre un bien secrètement , 

Pour aler quant la court faurra. 

En servant ne vous endormez. 

Car la court fault soudainement. 

Ou par mort que vous l’entendez , 

Ou par rappors fait faussement , 

Ou par trop y avoir de gent; 

Et quant la court se restraindra , 

Qui ii’a boslel il est dolent , 

Pour aler quant la court faurra. 

Li temps s’en va, vous le sçavez. 

Et grâce y fault en un moment ; 

I.Æ futur regarder devez 
Que vous soicz indigent , 

Et s’il vous vient aucun accident , 

Cas pourveus vous seeoiuTa , 



HALLADES. 


fiOrs tlirc7. : J'iy receplemcnt , 
Pour aliT quant la court faurra. 

Cnopv. 

Prince , le froumi nous aprant 
Le temps futur et le préstmt ; 
Saiges est qui garde y prandra , 
Car il SC pourvoit cautement. 

Et porte en son trou le froment. 
Pour aler quant la court faurra. 


BALLADE. 

0nr la mort lir 0rrtranli )Du ^urorlin. 

Estoc d'oneur, et arbres de vaillance, 

Cuer de lyon esprins de hardeinent , 

La floiir des preux et la gloire de France, 
Victorieux et hardi combatant, 

Saige en voz fais, et bien entreprenant. 
Souverain homme de guerre. 

Vainqueur de gens et conquercur de terre , 
Le plus vaillant qui oneques fust en vie, 
Chascun pour vous doit noir vestir et querre 
Plourez, plourez, flour de chevalerie ! 

O Brctaingnc , ploure ton espérance ! 
Normandie fay son cutieremeiit ; 

(luyenne aussi, et Auvergne, or t’avence. 

Et I.angucdoc , tpiier lui son monument ; 
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Picardie, Champaignc et Occident, 

Doivent pour plourcr acquerre 
Tragédiens , Arcthusa requeire , 

Qui en eaue fut par plour convertie. 

Afin qu’à touz de sa mort les cuers serre : 
Plourez , plourcz , fleur de clicvalcric ! 

Hé ! gens d'armes , aiez en rcmcmbrancc 
Vostre père; vous estiez si enfant. 

Le bon Bcrtran , qui tant ot de puissance , 
Qui vous amoit si amoureusement , 

Guesclin crioit : Priez dévotement. 

Qu'il puist paradis conquerre; 

Qui ducil n’en fait, et qui n’en prie, il erre. 
Car du monde est la lumière faillie ; 

De toute honeur estoit la droicte serre : 
Plourez , plourcz , flour de chevalerie ! 


BALLADE. 

IDr la manièrr tfrelrr à la Cour. 

Tant de perilz sont à suir la court. 

Qu’à grant paine s’en pourroit nid garder. 

Qui grâce y a , envie sur lui court; 

Qui grans y est en doubte est de verser. 

Là convient-il trop de maulx endurer. 

Dont quant à moy je tien que c’est grant sens 
D’avoir à court im pié hors et l’autre ens. 
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Es grans cours fault souvent faire le sourt, 
Qu’om ne voit rien , et qu’on ne scet parler, 
Autrui blandir, et qu’om saiche du hourt, 
Faire plaisir, soufrir, dissimuler, 

N’il n’est pas bon d’y toudis demourer; 

Mais pour le mieulx je conseille et consens , 
D’avoir à court un pié hors et l’autre enz. 

I.’un pié dedenz, s’aucun meschief lui sourt 
Fait bon avoir, pour grâce demander; 
L’autre dehors, s’aucun mal y acourt,'^ 

Afin qu’on puist le péril cschiver; 

Vivre du sien , et qu’on puist demourer 
En paix de cueur ; autrement ne m’assens 
D’avoir à court un pié hors et l’autre ens. 


BALLADE. 

©f la prapljftu ht âlrrlin 0ur la Ststmrtion 
prorl)ainr >r l’îlngUUrrr. 

Selou le Brut ' de l’isle des Céans , 

Qui depuis fut Albions appelée , 

Peuple maudit, tar dis en Dieu créans. 

Sera l’isle de tous poins désolée. 

Par leur orgueil vient la dure journée 


* Brut signifie dans l'ancien françois bruit; mais l'auteur paraît 
faire ici allusion à la chronique appelée en françois le Brut, origi- 
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Dont leur prophète Merlin 
Prenostica leur dolcrcuse fin, 

Quant il cscripst : Vie perdrez et terre. 
1.4)rs monstreront estrangiez et voisin ; 

Ou temps jadis estoit cy Angleterre. 

I.as! toy, terre gouvernée d’enians, 

Visaige d’ange portez ; mais la pensée 
De Diable est en vous toudis sortissans 
A Lucifer; par oi^ueil comparée 
1.1 loy par vous est jà deux fois cassée. 

Dont le service divin, 

Ne faictes pas d’aournemens enterin, 

En demonstraut que foible est vostre serre , 
Destruiz serez; Grec diront et Latin: 

Où temps jadis estoit ci Angleterre. 

.Sur le pais qui plus vous fut aidans , 

La petite Rretaignc est surnommée, 

Ycrt le débat de Gaule et de vous grans ; 

Là doit ouvrer contre vous destinée , 

Là commença la première mesiée , 
lii linera le hutin. 


naimnont écrite cd celtrvbrcton août le titre de Bruty Brtnhincr^ 
ou le Bnttus dt Bretagne. Cet ouvrage fut transporté, au commen- 
cciuenl du xii» sU*cIe, en Angleterre, |mi’ Giialtc'r ou Walter, archi- 
diacre d'Oaford, et il fut traduit en latin par Geoffroy de Mon- 
luouth, bénédictin gallois. Il fut mis ensuite en vers françois par 
Hubert Waee, puis en prose par Ilustictcn de Fisc, vers la fin 
du xir siècle. 
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Pins passoront Gaiiloys le liras marin , 
la; poiiri- Anglcl destruiront si par guem', 
Qu'à donr diront tuit passant cc chemin : 
On temps jadis csloit cy Angleterre. 


BALLADE. 

Dr t’nnpirr 2ir« ^nnmre. 

Ob voy-je bien qu’il n’est cuer de lynn, 
Ne de lieppart, d’autre beste sauvage, 
N’omme si fort prins en religion , 

Que femme n’ait tost mis à son usaige. 
Par femme fut prins Salcmon le saige. 
Par femme fut déçu le premier homme , 
Par femme fut dampné l’uinain linage : 
Il n’est chose que femme ne consumme. 

Par femme fut mis à destruction 
Samson’ li fort, et Hercules en rage, 
Ly roys Davis à rcdargucion, 

Si (ut Merlins soubz le tombcl en caige; 
Nul ne SC puet garder de leur langaige. 
Par femme fut en la corbaillc à Homme 
Virgile mis, dont ot moult de hontaige : 
Il n’est chose que femme oc consumme. 


* On lit Sanj.es dans k* manuscrit , |»our Samson. 


Digitized by Google 



3a 


BALLADRS. 


Maint homme ont fait briser s’cntcncioii ' 
Que l’en tenoit de tr&s ferme couraige ; 

Et dclaissicr toute devocion , 

L'un par amours , l’autre par mariage ; 

Car aujourdui un entre touz en sçay-je 
Que cuer dévot plus qu’autre nul renomme, 
Qui pour femme a laiisié son hermitaige : 

Il n’est chose que femme ne consumme. 


BALLADE 

:2l lurablr niUndmnU, sur U Srmpe prAtml. 

L’em me demande chascun jour 
Qu’il me semble du temps que voy, 

Et je respons ; C’est tout honour, 

Loyauté, vérité et foy, 

Lai^esce, proucsce et arroy. 

Charité et biens, qui s’advance 
Pour le commun; mais, par ma loy. 

Je ne di pas quanque je pence. 

Chascuns double son Creatour, 

L’un à l’autre ne fait annoy. 

Sans vices sont li grant seignour. 

Au peuple ne font nul desroy. 


' Les jemmes ont sauve n fait rompre les desseins d'hommes que 
l’on tenoit, etc. 
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Et appaisiez se sont li roy; 

Cure n’ont d’or ne de finance. 

Guerre fault : c’est vray, or me croy. 

Je ne di pas quauque je pence. 

Li grant, li moyen, ly menour. 

Ne sont pas chascun à par soy. 

Mais sont conjoint en une amour; 

Sanz rebeller bien le congnoy; 

Et se le contraire vous noy. 

Et mon dit n’a vraie sentence, 

Je vous pri, pardonnez-le-moy : 

Je ne di pas quanque je pence. 

Cnoop. 

Prince, à court ont li bon séjour; 

Honourez y sont nuit et jour. 

Et li hault cuer plain de vaillance; 

Mais ly menteur et ly flatcour 
N'y osent plus faire demour : 

Je ne di pas quanque je pence. 
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BALLADE. 

Dr rCduration d'€u9tiui)r Drsrt)ainp6. 

J'oT à douze ans grant ymaginative , 

Jusqu'à trente ans je ne cessay d’apprandre, 
Tous les sept ars oy en ma retentive; 

Je pratiquai tant que je sceus comprandre 
I^e ciel et les cicmens. 

Des cstoilics les propres mouvemens. 

Lors me donnoit chascun gaiges et robes ; 

Or diminue par viellesce mes sens : 
Pardonnez-moy, car je m’en vois en blobcs. 

Ou moien temps oy la prérogative, 

Je sccii les loys et les decrez entendre. 

Et soutilmeut arguer par logique , 

Et justement tous vrais jugemens rendre ; 

J’estoic adonc révérens. 

L'en m'asseoit le premier sur les rens ; 

Mais l’en me fait par derrière les bobes; 

Je moquay tel qui m’est ores moquans : 
Pardonnez-moy , car je m’en vois en blobes. 

Saiges est donc qui en son temps pratique 
Que pourcté ne le puisse sousprandre; 

Car quant vieulx est chascun lui fait la nique, 
Chascun le vcult arguer et reprandre; 

Il est à chascun chargens. 
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Or SC gart lors qu’il ne soit indigens, 

Qu’adonc scroit rupieus non pas gobes. 

Je suis moque, ainsi sont vielle gens : 
Pardonnez-moy , car je m’en vois en blobes. 


BALLADE. 

D» «ir dpwte qui pnrbrnt Ir princr. 

Six choses sont qui font princr exillier, 
Perdre s’onneur et haine encourir : 

Trop longuement sa guerre conseillier, 
Estre orgueilleus, son convent non tenir. 
Trop convoiter, scs subgiez asservir, 
Paresce ès fais qu’om doit hastis avoir; 
Par ces six poins se puet prince honnir : 
Pour ce, fait bon telz vices remouvoir. 

Par longs conseilz puet terre périllier. 

Et la puet lors l’ennemi conquérir , 

Et par orgueil se fait prince laissier. 

Et si acquiert déshoneur par mentir; 

Par convoiter, se &it partout haïr; 

Par asservir, ses subgiez csmouvoir;' 


■ Les instructioQS et les vérités que renfermeot les ballades d'Eus- 
tacbe Deschamps oot déjà sans doute frappé Tesprit dn lecteurs et 
elles jastîGent bien le conseil que l'auteur du •S'o/igc tiu viel Pdrrin 
donnoil à Charles VI ; « Tu peux bien lire et ouir 1rs dictiez vei*' 
« tueux de ton serviteur et officier Eustache Moujx'l. » Puissent les 
le<^ns du vieux poète ne pas rester à jamais infructueuses ! 
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Par parcscc , du tout anientir : 

Pour ce , fait bon tclz vices remouvoir. 

Conseil se doit briefnient expédier, 

C’est ce qui fait la guerre secourir; 

Humilité soulbsance traittier, 

Franchise amer, vérité soustenir. 

Diligence en tous cas maintenir ; 

Car tous ces poins doit tous bons princes sçavoir, 
Règnes en puct par les autres fenir : 

Pour ce, fait bon telz vices remouvoir. 


RONDEAU. 

0ur U 0aistm dr gurrrr. 

Ow doit alcr guerroier en esté. 

Et ou printemps que l’crbctte point drue. 
Que li chaut vient et yver se remue. 

Les chevaulz ont lors tous biens a plenté , 
Et le logeis de mal en bien se mue; 

L’en doit aler guerroier en esté. 

Et ou printemps que l’erbette point drue. 

Neige et grésil sont en terre bouté; 

On oit chanter cliascun parmi la rue ; 
Arme-toy lors; tien toy l’iver en mue. 
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L’cn doit gucrroicr en cslé , 

Kl ou prinlcmps que l’erbeUe point drue; 
Que li chaut vieut et yver se remue. 


BALLADE. 

D’unr mauDoiu abminieiraiion dr l'l)ôtcl bu princr. 

Un gouvernement fut en une maison 
Où serviteurs ot en grant habondance , 

Qui gaiges ont cxcessis sanz raison , 

Et pour ce voult en ce mcctrc ordonnance; 

Mais quant ce vint au fait de la despence, 

Il restraingnit eufs, chandelle et moustardc, 

Et oublia pain , vin , char et finance : 

Tout se destruit, et par défault de garde. 

Es grans gaagcs ne mist provision , 

Ne sur les gens dont l'ostel a grevance ; 

Sur les petiz fist la rcstrinclion, 

Qui monte à pou ; vezci large ignorance : 

Es grans cas chict la bonne pourvolance. 

Plus despent loups que brehiz ne ousiarde 
Au vray rcgarl ne voy md qui s’avance. 

Tout se destruit , et par défault de garde. 

Chascuns pense de glainer sa moisson , 

Et d'amasser joiaulx , or et finance ; 
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I/cn ne restraint bûche, cspices, boisson, 
Chambres ne dons, ne la desordonnance. 
Fors purée , poys , cresson , mais la crance 
Ont cculs de hors, s’il est qui y prant garde; 
Hostelz se pert par tel persévérance : 

Tout se destruit, et par défault de garde. 

CtlDOp. 

Prince, qui veult vivre en temps et saison. 
Pour son hostel face sa garnison 
De gens d’oncur et prodommes se farde , 

Ce qu’il en fault, non pas trop grant foison ; 

.S’autrement fait, lors en perdicion 

Tout se destruit, et par défault de garde. 


BALLADE. 

IDu gounrrnrmrnt drs Ko» tl Itrs printre. 

Puisque les roys sont faiz pour gouverner. 

Et les princes pour leurs rois obéir, 

Aussi sont fais les ducs pour gens mener. 

Et aux contes commettre leur plaisir. 

Les chevaliers à touz ces trois servir. 

Doivent l’Eglise deffendre 
Et le peuple, qui le veult entreprandre , 
Doivent garder et maintenir en paix. 

Et pour ces deux doivent leur sang espandre : 
Pour ce furent les roys et princes fais. 
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L’£glise doit pour tous Dieu réclamer, 

Soy saiDCtemcnt au monde maintenir; 

Le peuple doit chascun jour labourer, 

Pour les estas des nobles soustenir. 

Et si les doit honourer et cremir ; 

Leur disme à l’Eglise rendre , 

Les ars mondains retenir et aprandre, 

Estre loyaulx et humbles en leui's fais; 

Lors les doit l’cn gouverner saiiz mesprendre : 
Pour ce furent les roys et princes fais. 

Soit roys songneus de son règne garder ; 

Ses barons doit et prodommes chiérir; 

Les mauvais doit d'entre les bons oster; 
Largesce avoir, avarice haïr, 

Estre vaillans, sa guerre poursuir, 

Y diligemment entendre; 

A toute honeuret prouesce tendre, 

Et que d’orgueil ne soit ses corps melTaiz. 

Qui sires est vucille cy garde prandre : 

Pour ce furent les roys et princes fais. 
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BALLADE. 

Dr la souffranrr Im prupU rt ]>r l'Cglisr. 

De jour en jour, de scpmaine en sepmaine, 
De mois en mois , et d’année en année , 

De mal en pis le monde se demainc ; 

Ne je n’y voy à créature née 
Joie sentir, fors dure destinée, 

Courroux avoir ; et un point que j’avise , 
C’est qu’entre touz court voix et renommée 
De pis avoir pour le pueple et l’Eglise. 

L’un vers l’autre desloiaument se maine , 

Aux mauvais est la terre habandonnée; 

L’un ravist tout, l’autre pert son demaine ; 
Peuples s’esmuet, l’Eglise est suboumée; 
Noblesce iault tant est mal ordonnée , 

Que nul des trois ne s’aime ne ne prise; 
Dont il s’ensuit chose déterminée : 

De pis avoir pour le pueple et l’Eglise. 

Et quant je voy que créature humaine 
A repentir, n’a bien faire, ne bée; 

Et que tousjours nous croist doleur et painc , 
Par le deffault de vertu reboutée , 

Pay reconfort du temps eu ma pensée , 

Qui court , pour ce que chascun prophétise , 
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Plus grant doleur cstrc prcnostiqucc 
De pis avoir pour le peuple et l’Eglise. 

CttPOp. 

Prince, qui veult que le bon temps reviengne , 
Les trois estas en bonnes meiu^ repringne , 

Et que nul seul des trois ne se desguise; 

Un chascun d’eulx son droit estât maintiengne , 
Car l’excéder est monstre et droicte enseigne 
De pis avoir pour le peuple et l’Eglise. 


BALLADE. 

duppticotinn (atU au Koi par Cuetarijr. 

Au Roy supplie Eustaces humblement 
Que comme il ait vostre père servi , 
Huissier d’armes jadis très longuement , 

Et vostre tante en Lombardie aussi , 

Duc, duchesse d’Orléans autressi. 

Et pour ce lui eust donné 

Gaiges le Roy , pour estre guerdonné , 

A sa vie certaine pension ; 

Qu’il vous plaise , seigneur très redoubté , 
Retenue ait, et confirmacion. 

Voz ancesseurs a servi longuement. 

Et tout son temps employé jusques ey; 
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£t si est vray que derrenièrement 
L'ont les Aoglois tout ars et tout brui 
Emprès Vertus ; aiez pitié de lui ; 

Deux mille frans et plus lui a cousté 
Geste guerre, dont il est déserte, 

Se de vous n’a remuneracion ; 

Si vous requiert pour fuir pourcté , 
Betenue ait, et confirmacion. 

Cinq s. iiij a anciennement. 

Qui sont pour jour à huissier establi , 
Et pour robe a cent souiz annuelment , 
Mais li varlet ' sont trestuit Parisi ; 

L’en le paioit cbascun an sur Vitri : 

Or soit par vous commandé , 

Sa livre aussi com nouveau don donné , 
Et qu’om le paye sanz contradicion. 

Et de grâce que le poure brullé 
Retenue ait, et confirmacion. 


' Sorte de monnaie. 
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BALLADE. 

Contmrnt Us rotufils tua .Aranroie «ont trop longs , 
rt mol ri^nitrs erlon Irar sms. 

Quant Julius Ccsar, dus des Romains , 

Vint en Gaule la terre conquérir. 

Un jour loga entre Soissons et Rains, 

Sur un hault mont ; mais pour lui re<|uérir , 

De Senliz et de Nevers, ^ 

D’Arras, Noyon et des pais divers. 

Vont les princes pour lui contrarier. 

Lors à ses gens dist : Soiez hui appers ; 

François perdent leur temps à conseillier. 

Car les Galois ' venoient par les plains 
A grant desroy, et puis quant virent yssir 
Les gens Ccsar entreulx restrains, 

£t au conseil veissiez chascun fuir ; 

Lors dist : Ceuls seront nos sers ; 

A conseillier sont ces Galois expers. 

Mais ne scevent leurs consaulx exploiter. 

Férez en eulx ; soyez vistes et vers : 

François perdent leur temps à conseillier. 

Ainsi fut-il , et est , si com je tiens; 

ÎAiurs longs consaulx en a fait maint périr; 


* Gantois 
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£ncor fera , si coin je suis certains. 
Exécuteur fault en armes quérir; 

Ce n’est pas mestier de clers. 

S’oD n’y pourvoit , royaumes , tu te pers ; 
Un cuer vaillant puet ton fait radrecier, 
Sinon partout sera cilz mos dispers : 
François perdent leur temps à conseillier. 


BALLADE. 

Ot U Complainte 2>u pajio De Jraact. 

Je plain et ploiu: le temps que j’ay perdu, 
Vaillance , honeur, sens et chevalerie , 
Congnoissancc, force, bonté et vertu ; 
Largesce, amour, doulz maintien, courtoisie 
Humilité , déduit , joieuse vie , 

Et le bon nom que je souloie avoir. 

Le hardement, la noble baronnie; 

Quant l’un ne veult fors l’autre décevoir. 

J’ay veu partout honourer mon cscu , 

Et en tous lieux doubter ma seignouric , 
Comme puissant et richement vestu ; 

Terre conquis par ma bachelerie. 

Lasse! or me voy aujourdui si périe, 

Que nul ne fait envers moy son devoir; 

Bien doy estre déboutée et esbabie , 

Quant l’un ne veult fors l’autre deccpvoir. 
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A Dieu ! liélas ! que m’est-il advenu? 
Orgueil me suist, lascheté, villenie, 

Trop convoiter, honte, que me fais-tu? 
Dissimuler, barat et tricherie ; 

Mon nom s’i pert, et tourne en moquerie , 
Et chascun veult par force estre mon hoir. 
Je périray ; c’est ce pour quoi je crie , 
Quant niilz ne veut fors l’autre décevoir. 


BALLADE. 

% Ut htraUttr qni prut ohomtr à rnii qui euiornt 
nmi it prinrr. 

Motr corps se pert , use , gaste et destniit , 

A court suir, qui est doubteuse vie : 

On dort le jour, et y veille-on la nuit ; 

Et y fait-on trop de gourmenderie. 

Vin barillié et viande pourrie 
Y ont pluseurs ; tant d’ordure y a court , 
Qu’eureus est cilz qui ne la poursuit mie : 

Trop de périlz sont à suir la court. 

A apetit d’aucuns fault estre duit. 

Et que frans cuers au félon s’umilie , 

Et telz se faint amis d’autre qui nuit ; 

Blandir convient, doleur, paine et envie, 

A suir ceuls qui ont la seignourie; 

Aveugle fault estre , muet et sourt , 
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Bon fait fuir tclc mcrancolic : 

Trop de périlz sont à suir la court. 

On est logiez non pas à son déduit , 

En poures draps et en paillarderie ; 
Souventefoiz en grant noise et en bruit; 
Et maintefoiz , qui bien n’y remédie , 

Plus y despent qui plus a de roesgnie. 

Ix: temps s'en va, viellesce sus y court 
Sanz guerdon ; qui s’i tient c'est folie; 
Trop de périlz sont à suir la court. 

Cnpou. 

Prince , li homs qui sufbsance instruit, 
Vit liement, et n’eust c’un seul pain cuit ; 
Mais curiaux en grant dolcur décourt ; 
L’un a joie, tristeur l’autre conduit. 

Or avisez ci , toutes et tult : 

Trop de périlz sont à suir la court. 


BALLADE. 

dur quels points boit burer a Eoftoume. 

Je, qui à toy suis par succession , 

Et commencez par divine ordenancc , 

De ferme foy de generacion. 

Noble et puissant acreu par vaillance , 
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Tcmiz lie Dieu et non d’autre puissance, 
rTaray jà fin , lele est ma destinée, 

Sc l’Eglise as et Dieu en révérence. 
Justice en toy, et que bien soit gardée. 

Car Dieu de ce fist déclaracion. 

Au roy Clovis quant il prist sa créance 
Par saint Remi, qui la sainclc unction 
Venant du ciel ou saint baptesme avance. 
De ce sacre , sont tous les Roys de France 
Oint et sacré, et non autre lignée ; 
Souviengne-t’en ; aies sanz défaillance 
Justice en toy, et ipic bien soit gardée. 

Tes régnes sui , autre ont finicion 
Et temps préfix , je t’ay dit ta sentence : 
Assyrie fîna sa région , 

Rome a perdu du mont l’obéissance. 

Tu as duré et durras sanz doubtance , 

Tant com raisons sera de toy amée , 
Autrement non : fay donc à la balance 
Justice en toy, et que bien soit gardée. 
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BALLADE. 

Consnle anjr IDanue. 

Puisqu’il vous plaist que je die de bon , 

Je le feray à vo commandement : 

Soiez saiges, gardez vostre renom, 

Et amez Dieu et doubtez fermement , 

Et en voz fais vous portez humblement ; 
Loyauté soit en vostrc compaignie. 

Pitié aussi , et ne mesdittes mie ; 

Et avec vous soit en tous temps honeur , 
Humilité , douçour et courtoisie ; 

Je ne vous sçay chose dire meilleur. 

Et en tous lieux filiez noise et tenson , 

A toutes gens parlez bénignement ; 

Sobre soiez , fuiez estrange don , 

A vo povoir gouvernez loyaument; 

Donnez pour Dieu ; faictes secrètement 
Voz aumosucs, non par ypocrisie. 

Pour los avoir , ne pour estre prisie , 

Fors pour gaigner l’amour nostre Seigneur; 
Servez bien Dieu et la Vierge Marie : 

Je ne vous scay dire chose meilleur. 

Ainsi vo corps garderez et vo nom , 

Qui demourra puis vo trespassement 
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A voz amis exemple , ce sect-on ; 

Et vo bien fait sera le sauvement 
De voz âmes , ce pardurablement 
Emporteront en la joicuse vie; 

Plus n’emporte homs qui du monde defuie , 
Et le bon nom demourra comme fleur. 
Advisez ci , mes dames , je vous prie : 

Je ne vous s^ay dire chose meilleur. 

Cnnop. 

Dames, à qui je vueil dire de chiere lie, 
Comme voz serfs obéir sanz folour , 

Prenez en gré mon dit , je vous supplie : 

Je ne vous s^ay dire chose meilleur. 


BALLADE. 

Dra piaieirs ht l’Ctuitr rt dr k Srirner. 

Il n’est délit, joie, feste, soûlas , 

Joustes, tournois, déduit, esbatement. 

De quoy chascuns ne soit à la foiz las. 
Combien que tout plaise au commencement. 
Continuer telz choses longuement 
Engendre ennui ou quelque desplaisance; 
Estudier n’a pas ce mouvement : 

Car tout dcsplaist fors estude et science. 

4 
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El cc puct^oii vcoir en pluscurs cas , 
Cliascun le scct qui a cnteiulement , 

De grans Testes dient pluscurs. Hélas! 

Et des deliz de cliacier ensement. 

Et de voler", et de tournoiement. 

De dame avoir, et de mener la dance; 
Vanitez sont , croy donc certainement : 

Car tout desplaist fors estude et science. 

Mais plus vil lioms , et plus passe le pas 
De l’aage humain , plus quiert diligemment 
L’art de sçavoir dont il veult faire un tas; 
De jour en jour croist l’estudiement , 

Sanz lui lasser, et continuelment , 

Pour acquérir renommée et prudence. 

Mais trop petit lui chaut du rémanent : ’ 
Car tout desplaist fors estude et science. 

ClIDO;. 

Prince , qui a terre et gouvernement 
Doit vouicntiers aprandre dès s’en&nce , 
Pour soy garder et vivre saigement : 

Car tout desplaist fors estude et science. 


' Et de chasser au faucon. — * II s’inquiète très peu du reste. 
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BALLADE. 

ttu'il fant profiUr la irnnreer. 

Or n'est-il fleur, odour ne violette, 

Art>re n’esglantier , tant ait douceur en lui. 
Beauté , bonté , ne chose tant parfaictc , 
Homme, femme, tant soit blanc ne poli , 
Crespé ne blont, fort, appert ne joli, 

Saige ne foui , que nature ait formé , 

Qui à son temps ne soit viel et usé , 

Et que la mort à sa fin ne le chace , 

Et se viel est qu’il ne soit diflamé : 
Viellesce est fln , et jeunesce est en grâce. 

La flour en may et son odeur délecte 
Aux odorans , non pas jour et demi; 

En un moment vient li vens qui la guette , 
Cheoir la fait ou la couppe par mi : 

Arbres et gens passent leur temps ainsi ; 
Riens estable n’a nature ordonné , 

Tout doit mourir ce qui a esté né; 

Un pourc acès de fièvre l’oramc efface , 

Ou aage viel qui est déterminé : 

Viellesce est fin, et jeunesce est en grâce. 

Pour quoy fait dont dame ne pucellette 
Si grant dangier de s’amour à ami , 
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Qui svclicra soiibz le pié com rci’bctte : 
C’est grant folour; que n’avons-nous mcrcy 
L’un de l’autre. Quant tout sera pourry, 
Cculs qui n’aiment , et ceuls qui ont amd , 
Ly refusant seront chétif clamd , 

Et li donnant aront vermeille face , 

Et si seront au monde renommé : 

Viellcsce est Gn , et jeunescc est en grâce. 

CnP0g. 

l’rince, cliascun doit en son josnc aé 
Prandre le temps qui lui est destiné ; 

En l’aage viel tout le contraire face; 

Ainsis ara les deux temps en chierté. 

Ne face nul de s’ainour grant Gerté ; 
Viellcsce est Gn, et jonescc est en graee. 


BALLADE. 

ID( la tHr Itieetp/r. 

Vous qui tournez lumière en obscurté , 

Et qui voulez du jour faire la nuit , 
Pervertissans par dormir la clarté 
Du beau soulcil qui pour besongner luit , 
Usez voz corps et vous destruisez tuit , 
Quant vous faictes contre loy arrebours; 
Car pour traveil fut ordonné li jours 
Et pour repos la nuit froide et obscure ; 
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A vosti'c mort courez plus que le cours : 
Trop me merveil eoinmcDt vie vous dure. 

A souper lart trop estes ahiirtc , 

Manger sanz faim , boire sanz soif vous nuit 
Le vcnti-c plain sanz selle avez monte, 

Et chevauchic qticrans vostre diûliiit; 

Dance, baie, t’est ce qui vous desiruit; 
Seoir veillier, avoir aux dez recours, 
Rebanq^ueter , c’est la vie des cours; 

I.ÆS jours donnir, las! que c’est chose dure! 
Advisez ci, car se vous n’estes sours. 

Trop me merveil comment vie vous dure. 

Jusqu’à midi estes ou lit boute , 

Lors vous levez, et avez mal enduit , 

V ostre manger s’en est cnfemielé ; 

Teste vous duelt, li poures ciiers vous cuit, 
Tantost buvez, folie à ce vous duit. 

Et puis quérez joustes et les boidiours, 
Gicux de palme ou les chevaurhiers luurs. 

Et excitez touz excès en nature 

Que ne pourroit souffrir chevaulx ne ours ; 

Trop me merveil comment vie vous dure. 

CnPdW. 

Prince , et tous ceiils qui amez vu santé , 
Contre vos corps n’usez de voulenté; 
Gouvernez-vous de vie nette et pure: 
Coucher vous soit de bonne heure appresté. 
Et le dormir du jour si long ostc : 

Trop me merveil comment vie vous <lurc. 
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BALLADE. 

IDr (t qui rat ntcraeairr aui IUi2!9. 

Uns saigcs hoins consiclërans ca aoy 
Quel chose cstoit à prince nécessaire. 

Qui a subgiez , commandement et loy , 

Et qui moult puct de biens et de maulx faire 
Par son povoir absolu, voluntairc; 

Mais il conclut que de nécessité 
Lui failloit gens qui deissent vérité , 

Pour son bonour et pour leur conscience , 
Sanz mal engin et sanz chetiveté , 

Et que surtout ait des bons congnoissance. 

Ces deux poins fault principalment à roy 
Et à prince qui veult à bonour traire ; 

Par vérité sera garni de foy , 

Et droituricr eu fait judiciaire ; 

Durs aux mauvais, aux poures débonnaire , 
A son dessus sera plain de pité , 

Humble, courtois en son auctorité , 

Fuie manteurs et leur persévérance, 

Flateurs aussi et gens d’iniquité. 

Et que surtout ait des bons congnoissance. 

Mais aujourdui tout le contraire voy ; 

Car nul no vcult la vérité rctrair»; , 
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Ainz le mentir en pluseurs apporçoy , 

Qui aux princes cuiilent par ce complaii'c , 
En décevant pour leur argent attraire , 
Leur consentent ordure et lasclielc, 

Et , par Dieu , c'est très grant desloiauté ; 
Prince sur ce doit faire résistance , 

Et les pugnir quant voit tel faussetii , 

Et que surtout ait des bons congnoissancc. 

Cnoou. 

Prince, qui vcult vivre en félicité, 

En l’amour Dieu, en honcur, en vaillance , 
Doit cuers loiaulx tenir en grant cliierté , 
Et que surtout ait des bons congnoissancc. 


BALLADE. 

€innmrnt, dans l’àgr apanct, on rrtonnoU l'outtr- 
nitdan» rt 1rs rrrrurs iic la jrunrsor. 

Qu’est devenu le temps où je cuiday , 

Quant je me vi en l’aage de vint ans. 

Que mes cbeveulx et mon corps regarday , 

Bien me scmbloit que je fusse Kolans ; 

Saiges sur tous, et comme oiseauls volans. 

Foi s et appers, convoiteus de vouloir 
Tout assovir, et plus que mon povoir. 

Ne me seinbloit qu’il fiist liummc en ce monde 
Qui me vausist d<^ s<'ns et di‘ |K>voir ; 

Pour ce est trop foulz (pii en cuidier se fonde. 
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De tout cerchier en ce temps ro’cfToFçay : 

Je iiis hastis, chaux et entrepreoans , 

Jolis , sur tous trop me desmesuray , 

En mains perilz fu maintefois manans; 

Folie amay, je lis tous ses commans : 

Celle me fist mainte grant honte avoir, 

Batrc et tancicr, perdre de mon avoir; 

Et par seize ans me plunga en celle onde 
Ce foui cuidicr qui me voult decepvoir ; 

Pour ce est trop fouiz qui en cuidicr se fonde. 

A quarante ans depuis ce me trouvay 
Nices et fouiz, clictis, poures, dolens; 

Tous esbahis, de mon cuidier plouray. 

Et commençay lors à estre acquerans; 

Mais ce fut tart; or vis que je fus blans, 

Et que ma mort désirent jà mi hoir. 

Tuit li cuideur, faictes de moy miroir; 

Car froit et mort en ma vieillesce habonde. 

Le temps s’en va sanz cuidicr rcmanoir : 

Pour ce est trop fouis qui en cuidicr se fonde. 

Cnnop. 

Prince, moiistrcz à ces jeunes enfans 
Que leurs cuidiers ne les soit décevans , 

Car tost verront de vicllcsce la bonde. 

Et mort qui fiert les petiz et les grans. 

De mes cuidiers n'uy qui vaille deux gans : 
Pour ce est trop fouiz qui on cuidicr sc fonde. 


Digitized by Google 



LE LAI DU ROI. 


5 ? 


LAY. 

rotnnuna U Coy Iiu Roy. 

Prince, pour la grant honnour, 
lai rcvcrencc et amour, 
L’obéis.sance et cremour 
Que je te doy. 

Comme subgiez à son Roy 
Et son seignour ; 
Naturelment mon labour 
Met et employ , 

A t’y descripre le ploy 
D'onneur, de prouescc et foy 
Et de valour. 

Or, veuilles par ta douçour 
Prandre en grc, et ma clamour 
Retenir, très noble flour. 

Dont je m’csjoy ; 

Et mon ignorance et moy 
Et ma folour 

Excuser, quant je m’alour. 

Qui petit voy 
Et sçay , d’oser sanz cfTroy 
Penser ne parler à loy 
Par nés un tour. 
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Mais la grant bénignitr 
De ta royal majesté 
Et ce que j'ay 
A ta court nourris esté , 

M’a du faire admonnesté ; 

Et que je sçay 
Que jeunescc en son essay 
Ta si boute , 

Que fraindre ta voulcntc 
Fresques pourray. 

Or, pran garde à la durté 
De ton aage et l’orfentc 
Que je diray. 

A treize ans en royauté , ' 

En bail de ton parenté , * 

Veu venir t’ay 

En guerre, en plour, en esmay. 
En poureté. 

Et en peuple sans pité. 

Dont doleur ay. 

Voy où fortune t’a mis : 
Considère tes amis , 

Pense à ton fait. 

Tu CS de meubles desmis , 


* Charles VI n'avoitquc douze ans lorsqu'il parsint au trône, le 
ihseptembrc i38o. Une ortlonnnaace datée de Vincennes, en i3j4, 
avoit fixé la majorité des rois de France à quatorze ans. 

• Sous 1a tutelle de scs trois oncles, les ducs d'Anjou, de Berry 
et de Bourgogne. 
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£t voy que tes ennemis 
T’ont piéça bit; 

Hz te destruisent à fait. 

Se tu as ami parfait , 

Croy-le et chiéris. 

Car trop voy de ^ns faillis 
Par leur mefEiit. 

Dès or as sens et advis; 

Les mors sont mors, les vis vis : 

Chascuns se trait 
A convoitier, ce m’est vis ; 

Or ne soiez pas ravis 
En ce forfait ; 

Homs convoiteus se dcffait. 

Advise qui te mefbit, 

Flour du doulz lis , 

Et soit chascuns remeris 
Selon son trait. 

Tu es d’empereurs attrais , 

De sains Roys, et de parfais, 

De princes, contes et ducs. 

Qui firent les vaillans fais. 

Tu es Rois du saint palais 
Où les drois sont soustenus , 

Et les peuples maintenus 
Par vraie justice , en paix. 

Tu es des clers et des lais 
Li drois et li vrais escus ' 


* txu, bouclier, pris ici par mêUphurc pour protecteur. 
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Par raison à eulx rctrais, 

De leurs meurs ne te distrais , 
Ains y soies entendus. 

Aime Dieu; se tu le fais, 

Et doubtc de ton cuer, mais 
Qu'à lui soies attendus , 

Tous biens te seront rendus, 

Ne n'auras paour jamais ; 

Mais s'envers lui te meffais 
Tu es mors et confondus. 

Soit vérité en ta bouche ; 

Car cilz en qui elle touche 
Est amis de Dieu prouchain. 
Mentir est en Roy reprouclie ; 
Dès que ce pechié lui touche 
Il est diffamez à plain; 

Car menteur a cuer villain ; 
Dieux tel pcchié lui rcprouclie. 
Et ne seuffre qu'il approuclic 
De lui le soir et le maiu 

Fay de loyauté ta touche; 

Soies fermes comme souche ; 

Oy cha.scun en son rcclaim. 

Et fay que raison t'approuclic , 
Et de justice ta couche : 

N’aten pas jusques au demain , 
Ainçois de ta propre main 
La fay; et se nuiz en fronche 
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On en parle ne gronchc , 

Fay-le pugnir de son claim. 

Aies gens hardis et preux , 

Humbles, courtois, gracieux. 

Et saiges pou» toy servir, 

Prodommes et cremeteux , 

Non pas avers, convoiteux. 

Qui ne veulent qu’acquérir. 

Fay de ta terre enquérir 
Qu'elle puet valoir, à ceul.x 
Qui le seèvent; lors par eiilx 
Pourras ton estât tenir. 

Soies aux mauvais crueux , 

Aux débonnaires piteux 
Fay tes chasteaulx retenir. 

Donne aux poures langoreux , 

Et les bons religieux 

Fay en leurs droiz maintenir. 

Et ton peuple soustenir, 

Tant qu’il ne soit disiteux , 

Et que tes estas soient tieulx 
Qu’il ne doye dépérir. 

Vis selon ta revenue , 

Non pas plus; lors ta venue 
Sera partout bien amée. 

Ta despensc soit solue , 

Et ne soit chose tolue , 

Dont ta court soit diffamée. 
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Garnis-toj chascune année , 

Si sera lors soustenue 
Ta court et bonne tenue , 
Autrement seroit bUmée. 

Pran ton droit , quoy qui se mue , 
Sans quitter i la massue 
Chose qui t’est adjugée. 

Tes officiers remue 
Se leur vie est corrumpue. 

Soit lors par toy corrigée , 

Et la gent restituée , 

Sanz prandre rien en la nue. 

Qui ce fait, bon pain mangue 
Sanz prandre mal goulée. 

Ne pran que ce qu’il te fault 
De gent pour ton estât hault , 

Par le moien de raison ; 

Le trop fait avoir deffimlt , 

Autrui griève et petit vault, 

Lors apourist la maison ; 

Sus chascun sa saison 
Et puis en son bostel ault , 

S’on en parle ne t’en chault ; 

Car le feire ainsis est bon. 

Je voy, quant règle deffiinlt, 

Que pourete l’mnme assault 
Et maine à perdicion ; 

De riche , joieux et bault , 
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Fait souvent pourc rigault , 

Un truant ou un garson ; 

Mais qui tient règle en proson , 
Fortune jà en sursault , 

Ne lui fera froit ne chault; 

Lors lie la prise un bouton. 

Vestir te dois humblement , 
Nettement, 

Honnestement , 

Selon ton estât royal; 

Servir Dieu devotemenl , 
Purement 
Et sainctement ; 

Messe oïr de cuer lo3ral ; 

Et puis monter à cheval , 

Quérir ton esbatement , 
Doucement 
Et liement, 

Sanz faire mal. 

Puis doiz vivre sobrement , 
Promptement, 

Non longuement; 

Et qu’en ton vin soit égal 
L’eaue , ou un pou mainrrcment ; 

Qu’il se sent. 

C’est grant tourment. 

De vin ; Roy impiirial 
En puet estrc desloyal : 
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Ilërodc CD pêcha griefincnt, 
Telement 
Que durement 
En chut à val. 

Amer dois bons chevaliers, 

Gens d’armes et cscuiers , 

Qui doivent suir ta guerre; 

Ceuls soient tes consellliers 
En ce cas, qui les premiers 
Yront pour honnour acquerre. 

Et ton ennemi requerre. 

Clercs n’y vont pas voulcntiers. 
Car ce n’est pas leurs mestiers; 
Nuiz n’y doit leur conseil querre. 

Honoure les estrangiers. 

Paye bien tes souldoiers ; 

De ton ennemi enquerre 
Doiz , et estre doulz parliers , 
Larges, courtois, et entiers. 

Et avoir cuer de conquerre. 

Roys qui autrement fait erre. 
Donne chevaulx et coursiers ; 

A ses ennemis soit fiers. 

Tant qu’il les praingne et enserre. 

Garnisse bien sa frontière 
Et son ennemi requière; 

Gar qu’en son lieu ne l’attende , 
Car l’attente y est trop chière , 
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Et si est foie manière 
De recevoir tclc offrande ; 

Mieulx vault qu’ ailleurs se deffende, 
Et qu’autrui pais conquière: 

Qui attent tant c’om le fière , 

Il ne scet qu’il se demande. 

Bonne aliance première 
Doit quérir sans faire ehière , 

Et qu’à chascun son droit rende. 

Se paix puet avoir, si la quière , 
Bonne, honourable et entière; 

Mais autrement n’y entende. 

Toudis à victoire tende 
Pour essaucier sa bannière. 

Tant que louenge en acquière 
Et que son règne en amende. 

Et comme tu paix aras, 

Jouster, tournoier pourras, 

Et mener vie joieuse ; 

Dancier et chanter feras , 

Et autre beurc cbaccras , 

Et meniras vie amoureuse , 

Belle, bonneste et gracieuse; 

Les dames bonoureras , 

Et en tous lieux garderas 
De toute chose doubteuse. 

Autre heure en rivière yras , 

De tes deduiz leur donnas. 

5 
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I.Aisse vie coavoiteuse , 

Lors de tous amet seras. 
Donne aux bons ce que tu as ; 
Ne soit ta mains paresceuse: 

A Roy est chose honteuse, 
Quant il est de donner las. 
Pour Dieu, trésor ne fay pas. 
Fors que de gent vertueuse. 


Iy>rs sera grant ta vigour. 

Tant que li grant et li menour. 
Et li estrangier plusour. 

De ton arroy 

Feront grant compte, ce croy. 
De jour en jour. 

Mais ne prau pas long séjour. 
Et ne recroy 

De guerre, jouste ou toumoy, 
Suir l’amoureuse loy, 

Sanz nul retour. 

Ne ne met jà en destour; 

Soies fermes comme tour , 

Tien de prouescc l’estour 
Et le convoy. 

Aime les bons et reçoy. 

Et nulle ame ne deçoy ; 

Lors sanz demour 
Aras vie sanz tristour 
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Et sanz desroy. 
Reclaime Dieu en recoy; 
Fay bien rif, et si t’esjoy. 
C’est li meilleur. 

Ci fitu U Cag bn 


BALLADE. 

ID(fi «rina qut U {hrintz boit (irntbre bra grne qu’il 
mhu zit gurrrr. 

Alliais (ju’om voit geline par nature 
Soy dolouser, et garder ses poucins 
Tant de huas comme de la froidure, 

Soubz ses eles les a endos et sins 
Souventefois, et leur quiert à manger, 

Afin que nuiz ne chiée en grant danger; 

Donc tous princes qui maine gens en guerre 
Semblablement son ost avitaillier , 

Et si leur doit toute seurté querre. 

En temps d’estë qu’om treuve la verdure 
Pour bestail , pour chevaulx et roncins ; 

Que jours sont granz , la chalour par mesure , 

Les courtes nuis et les souefs matins; 

Que la pluie ne puet gaires empeschier. 

Et qu’on treuve fruiz assez pour mangier 
Tant es arbres comme es labours de terre , 
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En Ici tvnips doit prince scs gens guier, 

El si leur doit toute seureté querre. 

Pas ne les doit mener à l’aventure, 

N’en les menant destruire ses voisins -, 

Ains de si^avoir doit mettre paine et cure 
De l’autrui son fait et ses allins , 

Et en quel lieu les pourra dommagier; 

Et s’il vcidt lors ville ou fort assiégier, 

Soit en juillet on aoust; car cilz erre 
Qui en y ver fait gens aux champs logier j 
Et si leur doit toute seureté querre. 

Car le temps est lors plains de pourreture , 
l'roit et boueux ; on n’a vivres ne vins, 

J.es nuis sont gratis, chevaulx sont en l’ordure 
A retourner est lors chascuns enclins. 

On ne treuve où fourragier. 

C’est tout retrait ; ceuls des chasteauls sont fier 
Qui ont bien sceu gens et vivres acquerre. 
Princes à ses gens doit bien sur ce advisier. 

Et si leur doit toute seureté querre. 

Et en son ost face garder droiture. 

Et cscouter toujours sur les chemins ; 

Qu’on soit annez tant comme la nuit dure ; 
Qu’on ait grant guet , et qu’om ne soit enclins 
A faire assault sanz ses engins drecier; 

Qu’om ne face scs gens d’armes blecicr , 

Jusqu’il y ait rompu ou mur ou serre ; 
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Aiiisis princes doit sus hommes aisicr; 

Et si leur doit toute seurcté querre. 

Cnoou. 

Princes, qui vcult les gratis fais exploitticr, 

De ses gens doit comme de soy guellicr; 

Vivres et temps doit convenable querre ; 

Et si se doit aux vaillans conscillicr, 

Croire leur sens sanz ses gens exiilier ; 

Et si leur doit toute scurctc querre. 


BALLADE. 

U)( la supnrioriti iAnrirns sur 1rs .âlolirrnrs. 

II. semble à cculs de cest aage prréent 
Qu’il ait en culx plus boneiir et vaillance , 

Sens et advis, et bon gouvernement, 

Bonté, beauté, seignourie et puissance , 
Subtilité, parfaictc congiioissance , 

Qu'il n’ot oneques en noz prédécesseurs 
Es anciens, qui, par leurs grans labeurs. 

Les royaumes et les terres conquirent , 

Et grans citez fondèrent les pluscurs. 

Jà ne feront les présens ce qu’ilz firent. 

Avons-nous riens fors qinr leur rémanent ; 
Certes nciinil. La dotrinc et science 
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Nous vient d’iceulx très anciennement , 
L’onnour, le bien, la bonne conscience; 

Ne je ne voy, ne sçay d’expérience, 

Un seul qui ait fondé cité ne tours. 

Règne conquis, fors que plus grans atours 
Courent partout que noz pères ne virent ; 
Ilabis orent ne trop grans ne trop cours. 

Jà ne feront les présens ce qu’ilz firent. 

On en treuve qui sont assez parlant 

De ce dont pas bien n’ont la congnoissance , 

Et vont entreulx les anciens blasmant. 

Mais c’est foleur et grant oultrecuidance; 

Car leurs faiz sont petiz fors qu’en loquence, 
A conquérir est foible leur valours , 

Encor perdent leurs terres les meilleurs , 

Que li prodomme ancien leur acquirent , 
Qu’ilz ne scevent garder; c’est grans dolours. 
Jà ne feront les présens ce qu’ilz firent. 

Alixandre conquist tout Orient , 

Et le monde subjuga dès s’enüuice ; 

Roumains après, puis son trespassement , 

Le monde orent à leur obéissance ; 
Charles-le-Grant le royaume de France 
Tint et acrut, Espaingne à grans sueurs 
Conquist aussi , fut ebief des empereurs ; 

Les Crestiens fort de lui se sentirent; 

Et pour ce sont les anciens greignours. 

Jà ne feront les présens ce qu'ilz firent. 
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Larges furcot , hardi , fort et puissant , 

Saige et subtil , non de grant apparancc , 

De simple habit et non mescongnoissant; 

Le bien commun orent en remembrance. 

Et les vertus en toute révérence 
Furent o eulx sanz quérir mauvais tours ; 

Car fouiz deliz ne régnoit à leurs cours, 
ITorgueil ; aussi par ce riens ne perdirent. 
Entendez bien ça, se vous n’estes sours : 

Jà ne feront les présens ce qu’ilz firent. 

CnpOj». 

Prince , foui est qui parle à rebours 
Des anciens, desquels nous vient l’oncurs 
Et les terres que par leurs corps soubzniircnt; 
Et nous sommes avers , chétifs et tours : 

Donc qui bien voit et perçoit ces coulours : 

Jà ne feront les présens ce qu’ilz firent. 


BALLADE. 

Dr la paii aorr Irs Anglois. 

Artee Beau Raym ■ et le parc de Hedin , ’ 
Ou moys d’aoust qu’om soye les fromeus , 
M’en aloye jouer par un matin : 

Si vi bergiers et bergières aux champs , 


* BeauraiOf beau villaj^e près de Hesdin. — * Ville forte de 
l’Artois. 
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Qui tenoient là leurs parliers moult grans , 
Tant que Bochiers dist à Margot la broingne 
Que l’en aloit au traittié à Bouloingne, 

Et que François et Anglois feront paix. 

Elle respont : Foy que doy Magueloingne 
Paix n’arcz jà s’ilz ne rendent Calays. 

Lors vint avant Berthelot du Jardin , 

Qui respondit : La paix suis desirans ; 

Car je n’ose descouchier le matin , 

Pour les Anglois qui nous sont destruisans; 
Mais dire oy , il a passé dix ans , 

Qu’à leur dcssoubz quièrent toudis aloingne 
Pour mettre sus leur fait et leur besoingne , 
Et puis courent le règne à grans eslays ; 
Maint l’ont veu , et pour ce je tesmoigne , 
Paix n’arez jà s’ilz ne rendent Calays. 

Après parla par grant courroux Robin 
A Berthelot, et lui dist : Tu te mens. 

Car les François et Anglois enfin 
Veulent la paix, il en est dèsor temps; 

Trop a duré la guerre et li contens. 

Ne je ne voy nul qui ne la ressoingne. 
Certes, tout ce ne vault une escaloingne. 

Ce lui respont Hcnris li contrefais ; 

Encor faulra chascun sa broingne : 

Paix n’arez jà s’ilz ne rendent Calays. 

Car l’autre jour oy maistre Martin , 

Qui racontait le Roy est mendre d’ans , 
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Et qu’il cstoit une loy en latin 
Qui delTcndoit rien vendre des enfans. 

En Guyenne sont deux mille et cinq cens 
Villes, chasteauls, qu’Angles veulent qu’on doingnc 
Et grant tas d’or, et que le Roy esloingnc 
De Roy en duc l’ommaigc qui est fais. 

Qui fera ce? respon sote Caroingne; 

Paix n’arcx jà s’ils ne rendent Calays. 

Guichars li bruns, qui fut nez à Seclin , ' 

Dist que cilz faiz est doubteux et pesans ; 

Voire, et qu’Engles y pensent mal engin 
De retenir ce port, qui est constans; 

Se ce ne fust , bien le fussent rendans; 

Mais ilz pensent barat, guerre et alloingnc 
Faire au derrain. Ne le duc de Bourgoinguc 
Et de Berry ne feroient jamais 
Tel paix à eulx. Qui vouira? Si me perdoingne, 
Paix n’arez jà s’ilz ne rendent Calays. 

Cnnop. 

Princes , là fut Bertrisons et Hersans 
Et Alizons , qui moult orent de sens , 

Et jugièrent quant li parlera fut fais 
Que telle paix seroit orde et mcschans ; 

Et concluirent aux bergiers eulx disans : 

Paix n’arez jà s’ilz ne rendent Calays. 


' Bourg pré* <ic Litlc. 
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BALLADE. 

Sht tminun. 

Tuit chevalier et cscuier estraoge , 

Et tous autres qui tendez à renon , 

Oez, oez l’oneur et la louenge. 

Et des armes grantdisime prodon : 

C’est de par le chevalier 
A l’Aigle d’or, lui trentième à destrier. 

D’uns paremens joustans en sa compaigbe , 

Et délivrans tous ceub de leur mestier, 

A lendemain du jour de Magdelaine. 

A la noble cité , ainsis l’entenge , 

Qui de Paris porte le propre nom ; 

Rojne J aura parée comme un ange , 

Trente dames d’uns luhtz et façon. 

D’isie celée , nuncier 
Vous fait son nom ; le dimanche dancier. 

Et le lundi jouster à bonne estraioe, 

Tant de lances c’om rouldra emploier. 

Au lendemain du jonr de Magdelaine. 

Le mieuli joustant dehors , sanz fiiire change , 
Aura pour pris chapel d’or bel et bon , 

Et de dedenz dyamant en losange , 

Dont la Roinc fera présent et don. 
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£t si auront fstrangier, 

Quiniaine BTuit et cpiinze i repairier. 

Bon sautoonduit hors traison villaine ; 
Ainsi le fait l’Aigle d’or publier 
Au lendemain du jour de Magdelaine. 

Après ce jour tuit escuier se range ; 

Car le mardi autres joustes r’aron 
D’un escuier lui trentième en sa range ; 
D’uns paremens seront li compaignon , 

Pour les rans &ire et drecier, 

Et damoiselle au gent corps et legier 
Soy trentième d’uns babiz et demaine , 

Pour les joustans veoir et adriser. 

Au lendemain du jour de Magdelaine. 

Le mieulx jouxtant dehors n’aura pas lange , 
Mais d’argent fin chapel à son bandon. 

Et de dedenz fermail d’or sanz meschange , 
La damoiselle leur donna , ce dit-on. 

L’Aigle d’or donrra à mangier 
Lundi au soir et vouldra festoier; 

Le noble Roy de France aura court plaine 
Mardi au soir; la feste a fiiit crier 
Au lendemain de jour de Magdelaine. 

€noog. 

Princes, qui vcult les grans fais esploiticr, 

A tels festes se doit lors conseillicr 
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Aux chevaliers; lors est temps qu'on enipraiugne 
Grosses choses qui a à guerrier : 

Pour ce vueillez sur ces poins adviser 
Au lendemain du jour de Magdelaine. 


BALLADE. 

Hhi bon Capitdinr. 

Aux champs, aux champs! Ysscz de vo maison , 
Vous qui devez avoir honeur et querrc ; 

Vczci apvril et la douce saison 

Que l'en se doit ordonner pour la guerre , 

Et que l'en doit son ennemi requerre , 

Et la frontière tenir, 

Tant qu'il ne puist en voz marches venir. 

Li temps est doulz pour dormir en la plaine , 
L'erbette vient pour chevaulx soustenir : 

Ainsi se doit gouverner capitaine. 

Car le temps est atrempcz par raison , 

Ne chaut ne froit ; doucement charioz erre , 

Qui doit mener engins et garnison 
Pour les chastcaulx son ennemi conquerre. 

De scs amis doit un chascun pourquerre 
Dès que l’ivcr voit fenir. 

Scs alicz en amour maintenir. 

Et de scs gens faire grosse compaigne. 

Et souldoicrs paicr et retenir : 

Ainsi se doit gouverner capitaine. 
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Arbalestiers doit avoir à foison , 

Avccqurs sc par assault acquerre 
Veult un chastcl , ville , ou forte maison , 
Mineurs avoir, et doit souvent enquerre 
De l'ennemi, quel part il vient ou terre , 
Pour son fait rompre et përir; 

Et bons chevaulx doit avoir pour courir 
Et descouvrir plat pais ou montaigne. 

A son dessus doit combatre et férir : 

Ainsi SC doit gouverner capitaine. 

En vostre ost n’ait nulle division , 

Soient voz cuers fermez à une serre, 

Briefs en consaulx et en conclusion , 

Avisé bien le pais et la terre ; 

Croiez les bons : qui ce ne fait-il erre. 

Faictes justice tenir. 

Et de tout l’ost amer et cremir. 

Soiez humble, vertueus à la paine. 

Et li premiers pour les coups départir : 

Ainsi se doit gouverner capitaine. 

Faictes le gaing venir tout en un son ; 

Autrui profit ne voua chaille d’acquérir. 

Car ce seroit honte et confusion : 

Soit tout commun ; car cilz qui trop fort serre 
Ne puct ouvrir; pour ce son bien enserre 
Et le fait anientir. 

Pour convoiter puct uns homs tout honnir , 
Et tout gaingner quant largescc le maine ; 
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D’Aliundre doit à touz souvenir : 

Ainsi se doit gouverner capitaine. 

Cnno{!. 

Princes, li homs qui veult gens seignourir. 
Le sien garder et l'autrui conquérir, 

Doit estre bons et que lascheté «raingne , 
Les bons amer, honourer et chierir, 
Largesre avoir et tout temps poursuir : 
Ainsi se doit gouverner capitaine. 


BALLADE. 

Commrnt In eagrs anrinu n’institnoirnt ou orbon- 
noient nueun l)omme en ofiiee ou bignité, s’il n’étoit 
probomme et suffisant b’ieeUrs tinté. 

L'eu a veu n’a pas encor long temps 
Qu’ofiBce aucun n’estoit à nul donné , 

Se il n’estoit prodoms et souffisens , 

Et sanz son sçeu requis et ordonné ; 

Et pour ce estoit le monde gouverné 
SoufBsamment, sanz convoitier, sans vice; 

Mais aujourdui voy maint homme encliné 
Pourvuir aux gens et non pas i l’office. 

En moult d’estas viennent pour ce contens. 

Et pour le trop ; car nulle auctorité 
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Ne doit eslrc donaéc au non saichant , 

Ne nul ne doit estre institué 
En estât nul, s’il n’est bien esprouvé, 

Et sanz son sceu ; car on tenoit pour nice 
Ije requérant , et pour le temps passé , 
Pourvir aux gens et non pas à l’ofEce. 

Pour ce petiz sont les gouvememens , 

Et les estas sont auques décliné , 

Quant on y met poures diétives gens 
Qui s’i boutent pour riche estre clamé; 
Petit leur chaut se ilz sont difüuné. 

Puis qu’ilz ont or ou fourrée pelice; 
ïje bien commun est ainsi rebouté , 
Pourvir aux gens et non pas à l’office. 

S’en sont amez les bons et les vaillans 
Dont les estas fussent fort honouré , 

Et ainsi sont les vertus deffitillans, 
Jusques à ce que Dieux y ait ouvré ; 

Mais se brielmeut n’est le temps recouvré 
Des bons avoir, je craim tout ne périsse, ' 
Pourvuir aux gens et non pas i l’office. 

Cntwg. 

Prince , pour Dieu, soient li saige amé , 
Et li vaillant gouverne vostre lice , 

Tant que ce mot soit de tous poias plané , 
Pourvuir aux gens et non pas à l’office. 


' Le vers qui devrott saivrc muique dstis le maai crit. 


Digitized by Google 



8o 


BALLADES. 


BALLADE. 

£hi tournoi 

Armes, amours, déduit, joye et plaisance. 
Espoir, désir, souvenir, hardement, 
Jcuoesce aussi, manière et contenance. 
Humble regart trait amoureusement , 

Genz corps, joliz, parez très richement. 
Avisez bien ceste saison nouvelle , 

Ce jour de may , ceste grant feste est belle 
Qui par le Roy se fait à Saint-Denys ; ' 

A bien jouster gardez vostre querelle 
Et vous serez honnorez et chéris. 

Car là sera la grant biauté de France , 

Vint chevaliers, vint dames ensement. 

Qui les mettront armez par ordenance 
Sur la place toutes d'un parement , 

Le premier jour ; et puis secondement 
Vint escuiers chascun sa damoisclle , 

D’uns paremens joye se renouvelle ; 

Et là feront les héraulx pluseurs cris 
Aux bien joustans; tenez fort vostre selle , 
Et vous serez honnorez et chéris. 


' Ce toomoi eut lieu A Saint-Denis , près Paris , dans les premiers 
jours de mai 1089, en présence du roi Charles VI. 
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Ür y perra qui bien ferra de lance , 

Et qui sera de beau gouvernement 
Pour acquérir d’ Amour la bienvveillancc , 

Et qui durra ou hamois longuement ; 

Cilz ara los, doiilz regart proprement 
Le monsterra; Amour, qui ne cbancellc, 
L’enflambera d’amoureuse cstincclle. 
Honneur donrra aux miculx faisans les pris ; 
Avisez tous ceste douice nouvelle, 

Et vous serez honnorez et chéris. 

Cnnog. 

Servans d'amours , regardez doulcemcnt 
Aux eschaffaux anges de paradis. 

Lors jousterés fort et joyeusement , 

Et vous serez honnorez et chéris. 


BALLADE. 

Dr la mort lir .filad)attt. ' 

Après Machaut, qui tant vous a amé. 
Et qui estoit la fleur de toutes flours. 
Noble poète et faiseur renommé 


* Guüjuroe Machaot, poète et moiicien, né vers iiSq, fui le 
compatriote » le maître et Tami d'Eottache Descharapa. La rie aven- 
turetiae et presque romanesque fie Machaut, qui, dans un age fort 
avaDcé, inspira une vive passion à Agnès de Navarre, femme de 
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Plus qil’om, (lo vray remède d’amours' ; 

Qui m'a nourry et fait maintes douçours. 
Veuilles, lui mort, pour l'onneur de celui. 
Que je soie vosire loyal ami. 

Tous instrumens l’ont complaint et plourc ; 
Musique a fait son obsèque et ses plours, 
bit Orplieus a le corps enterré , 

Qui pour sa mort est ennutys et sours ; 

Ses très doulx clians sont muez en doulours; 
Autel de moy; s’ainsi n’est quant à my. 

Que je soie vostre loyal ami. 

Eustace suis par droit nom appelle , 

ITé Peronne! qui estes mes retours. 

Qui en tous cas bien faites à mon gré , 

Je vous pry que me faites secours. 

En recevant mes piteuses elamours; 

Me recréez, s’il vous plaira ainsi. 

Que je soie vostre loyal ami. 


Pbœbus y comte de Fois , a préservé son nom de l'ocibli , mieux que 
les quatre-vingt mille vers qu’il a laissés à la postérité, de même 
qu'Eustaebe Deschamps, son Gdèle disciple. Le Recueil de scs Poé- 
sies françoises et latines est conservé k la Bibliothèque Royale , en 
deux volumes în-ft^io. Le comte de Caylus, l’abbé Lebeuf et l'abbé 
Rive ont donné la description de ce manuscrit, et en ont extrait 
quelques pièces. 

' C’est le titre de plusieurs pièces de Macbaut. 
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pritrr ani Bamfe. 

Dames, dames que j'ay long-temps servi 
Depuis q’ Amours m’ont donné cognoissance 
Et en tous cas vous loc et chcry , 

Et cmploié cuer et corps et puissance , 

Et en mes dis de joieusc plaisance 
Parlé amoureusement , 

Priez pour moy, car mon deflinement 
Voy aproucliier et le temps de ma bière ; 

Le treu parray de mort prochainement , 

Se de Dieu n’ay secours à vo prière. 

Las ! dèsques j’oy quatorze ans et demi 
Je me sousmis k vostre obéissance , 

Si devriez avoir pitié de my. 

Et vo servant avoir en rcmcmbrance ; 

Or vous suppli, douiccs dames de France, 
De prier dévotement 
Nostre Seigneur pour mon alcgement ; 

Et se je muir, aiez ma tombe chière, 

Car sanz retour vois au grant mandement , 
Se de Dieu n’ay secours à vo prière. 

Et s’il convient que je départe ainsy, 
Vueillés oïr ma piteuse ordenance; 

Je crie à Dieu de mes torfais racrcy, 

A mes homs laiz ma petite chevancc. 
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Le corps aux vers fera sa pcnitancc, 

Or ait l’ame sauvement. 

Vestcz'vous blanc pour moy au rcmcnant. 
Car de purté porte blanc la lumière ; 

Et d’cschappcr n’ay espoir nullement 
Se de Dieu n’ay secours è vo prière. 


VIRELAI. 

Contre le paoo de Jlanbrre. 

Puisque j’ay passé le Lis, 

Je scray gais et jolis 

En ce douiz pais de France, 

Et vivray è ma plaisance , 

Maugré Flandre et le pais. 

Où j’ay toudis fait penance. 

Porté bassinet et lance , 

De cote de fer vestis , 

Geu aux champs , en grant doubtance , 
En faim , froit , pluie , et soufrance , 
Sanz couvert , sanz avoir lis. 

Et encor me faisoit pis 
Waearme ', alarme et les cris 


' Vacarme cloit ud cri des Flamaads on guerre ; ce mot dc parotl 
pat avoir été usité avant l'époque où écrivoit raulcur. 
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Des Flaincns, i|ue ma flnaiice, 

Ne que toute ma despence; 

De Dieu soient-ilz maudis. 

Puisque j’ay passe le Lis, etc. 

Quant il pleut nuiz n'y dance , 

Les chevauU jusqu’à oiiltrance 
Sont en boc ensevelis; 

Maint sommiez ès chemins lauce, 
Dont il n'est nulle espérance 
Que jamais en soit saillis. 

Desrobez , tuez , inurdris , 

D'une pique a en la pance; 

Trop mauvais y fait, quant g’y pence, 
Clievauchicr par leur pais. 

Puisque j’ay passé le Lis, etc. 

Quatre foiz d’une siiiaiice. 

C’est une foie ventanee , 

J’ay esté entrepris. 

En péril et en balanee 
D’avoir grant male mesebanee ; 

J’en suis hors, bien m’en est prins. 

Jamais n’y seray reprins. 

Voist-il qui veult avoir pris. 

Je n’i eus onqiips plaisance; 

Eulz regni et leur puissance , 

Car je les liarray tiiiidis, 

Puisque j'ay passé le l.is. 
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portrait b'utu putrllr. 

Sii i-JE , sui-je , sui-jc belle ? 

Il me semble , à mon avis , 

Que j'ay beau front et doulz viz, 
£t la bouehe vermeillette ; 
Dictes-moy se je suis belle. 

J’ay vers yeulx, petis sourcis; 

Le chief blont, le nez traitis, 
Ront menton , blanche gorgette : 
.Sui-je, sui-je, sui-jc belle? etc. 

J'ay dur sain et hault assis , 

Lons bras , gresics doys aussis , 
Et par le faulx ' sui greslette ; 
Dictes-moy se je sui belle. 

J'ay bonnes rains , ce m’est vis , 
Bon dos , bon cul de Paris , 
Cuisses et gambes bien faites : 
Sui-je , sui-je , sui-je belle ? etc. 

J'ay piez rondes et petiz , 

Rien chaussans et biaux habis ; 


* Par la taille. 
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Je sui ga^e cl folictic; 

Dictcs-inoy se je sui belle. 

J’ay mantiaiix fourrez de gris , 
J’ay cliapiaux , j'ay biaux proflis , 
Et d’argent mainte cspinglctlc : 
Sui- je, sui-je, sui-je belle? 

J’ay draps de soyc et tabis , 

J’ay draps d’or et blans et bis, 

J’ay mainte bonne cliosctte; 
Uicles-moy se je sui belle. 

Que quinze ans n’ay, je vous dis, 
Moult est mes trésors jolys ; 

S’en garderay la clavette ; 

Sui-je, sui-je, sui-je belle? 

Bien devra estre bardis 
Cilz qui sera mes amis , 

Qui ara tel damoiselle ; 
Dictes-moy sc je sui belle. 

Et par Dieu, je li picvis , 

Que très loyal , se je vis , 

Li seray, si ne cbancelle ; 

Sui-je, sui-je, sui-je belle? 

Sc courtois est et gentilz, 
Vaillans, apers, bien apris. 

Il gaignera sa querelle; 
I)icles-moy s»r je sui lielle. 
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C’est uns mondains paradiz 
Que d’avoir dame toudiz 
Ainsi fresche , ainsi nouvelle ; 
Sui-je , sui-jc , sui-jc belle ? etc. 

Entre vous , acouardiz , 

Pensez à ce que je diz , 

Cy fine ma chansonnelle : 

Sui-je , sui-je , sui-je belle ? 


VIRELAI. 

Aliinii à ea IDainr. 

Adieu, m’aroour, ma joye, m’espérance. 

Mon bien mondain , mon désir , ma plaisance ; 
Adieu, celle qui m’a rcssucité; 

Adieu, ma dame; adieu, cuer de pitié : 

Ayez de moy s’il vous plaist souvenance , 

Car je m’envoiz contre ma vouicnté , 

De revenir briefment entalentc. 

Plains de doleur et de desespérance , 

Hors du pays languir en obscurté , 

Pensans à vous, triste et desconforté, 
Doubtans tousjoiirs que vous n’ayez grcvancr. 
Maiz vous m’avez tant norry dès m’cnfance , 
Et si me par à vo bonne ordonnance , 

Pour querre honneur et acquérir bonté ; 

C’est cc qui m’a forment réconforté , 


Digitized by Google 



VIRELAIS. 


«0 


S’cn portcray plus aise ma grcvaiice; 

Adieu, m’amour, ma joyc, m’cspérance, etc. 

Ur veille Dieux qu’il vous soit raporté 
Toux biens de moy; et que jà lascheté 
En mon las cuer ne face demourance ; 

De bien faire m’avez amonnestë , 

Sy doy avoir prudence et honnesté , 

Et acquërir renommée et vaillance; 

Et par ma foy, cuer et corps et puissance 
Y mettray, et tel percévérance , 

Que l’en dira qu’ Amour m’a profSté , 

Ou je mourray, tant que vostre amictic 
A son retour ara grant congnoissancc. 
Adieu, m’amour, ma joye, m’espérance, etc. 


RONDEAU. 

19ro :^2itniz i sa lHamr. 

Adieu , mon cuer; adieu , ma joye ; 
Adieu , tout le bien que j’avoye ; 
Adieu, ma très parfaicte amour; 
Adieu , celle qui nuit et jour 
Avez mon cuer où que je soye ; 
Desormaiz seront grans my plour. 
Mon départ grief, longue ma voye ; 
Pour ce dy jusqu’à mon retour : 
Adieu, mon cuer, etc. 
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Vostrc grant bien mon cuer ravoye 
Par doulx espoir qui me convoyé 
Et me semble que par nul tour 
Ne me puct gyever nul deraour 
Quant je pense que je vous voy. 
Adieu, mon cuer, etc. 


RONDEAU 

nhi 3our de l’An. 

Bon an , bon jour et bonne estraiiie , 
Madame , vous soit liui donnée 
Au commencement de l’année , 

Comme à m’amour tressouverainc 
Et la plus belle qui soit née. 

Bon an , bon jour, etc. 

De mon cucr et corps vous estraine. 
Tout vous doing à ceste journée; 

Et pour estre mieulx estreuée. 

Bon an, bon jour, etc. 
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RONDEAU. 

Sur Ue 2lngloi& 

Certes plus fors sont les Anglès 
(jue les Françoiz communément. 

Les François portent petit fès. 
Certes plus fors sont les Angles; 

Car deux tonneaux portent adès 
£t une queue proprement , 

Certes plus forz sont les Anglès 
Que les Françoiz communément. 


RONDEAU. 

Les durables m'ont rompu ma houppelande, 
Et ma chappe est par vin toute perdue , 

Mieulx m’eust valu chassier en une lande , 
Les dyables m’ont rompu ma houppelande. 

Au Roy suppli de ce meffait amande , 

Et que par lui m’en soit une rendue ; 

la» dyables m’ont rompu ma houppelande, 
Et ma chappe est par vin toute perdue. 



BALLADES. 


BALLADE. 

Sur son UarUt. 

Ron fait avoir varlet de congnoissancc, 

Qui soit prodoms et saiges par le pais , 

Qui de logier ait bonne diligence , 

Et qui ne soit fetart ne esbaliis , 

A court de Roy soit appert et sutils, 

Au deslogicr treuve son maistre en place 
Mieulx que n’a fait Jehannin varlet Eustace. 

Car à Nemours sanz cheval et sanz lance 
Laissa illec son maistre U chetis, 

Sanz le quciTC, dont il fut en doubtance 
Que son varlet ne fust rendu fuitis, 

Un cheval noir emmenoit et un gris; 

Sa male aussi li face 

Mieulx que ne fïst Jehannin varlet Eustace. 

Adonc faisoit très orde contenance , 

Et bien sembloit qu’il fust desconfis , 

Quant Braquemont de ses gens avance 
Après le Roy, lors lui fut bons amis. 

Il rapporta qu’il fuioit le logis : 

S’a bien mestier d’un autre qui lui face 
Mieulx que n’a lait Jehan varlet Eustace. 
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BALLADE. 

ID» iioreers »phre bf CI)mauT. 

Trois manières truis de chevaulx, qui sont. 

Pour la jouste , les uns nommez destriers , 

Haulz et puissans, et qui très grant force ont; 

Et les moiens sont appeliez coursiers ; 

Ceuls vont plus tost pour guerre et sont Icgicrs ; 
Et les derrains sont roncins , et plus bas , 
Chevaulx communs qui trop font de débas : 

Aux labours vont, c’est du gendre villain. 

Quant jeunes sont tout ruent en tas : 

Pour ce ne doit nuiz homs amer poulain. 

Pour quoy ? pour ce qu’il se cuide et qu’il ront 
En traversant des grans chevaulx sentiers, 

Et en allant s’embranche et tient son Iront , 

Par devant eulx, comme orgueillcus et 6ers, 
Sanz regarder, car de ce est coustumiers; 

Mais grans chevaulx s’arreste et va le pas. 

Quant il est fait, sanz ruer en tous cas, 

Et plus courtois bien s’ordonne eu son frain ; 

Ce ne fait pas uns petis poutriaux cras : 

Pour ce ne doit nuIz homs amer poulain. 

Car telz poulains versent et verseront 
Euls et touz ceuls qui les lievent premiers, 
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Si qu'à la Pin les couls se casseront , 

Ou ailvcndra c’uns clievaulx grans et fiers 
Ne pourra plus endurer leurs dangiers , 

Si les rura à terre et fera cas , 

Tant qu’ilz mourront soudainement tous plas. 
Par tel orgueil roncins meurent tout plain , 
Les clievaulx fais vont mieulx à droit compas ; 
Pour ce devroit nulz homs amer poulain. 

CtlOOü. 

Princes, clievaulx qui est granz et plimmcrs 
Et faiz du dent , est meilleur et plus sain 
Clin roncin court, jeune et en ses cuidiers : 
Pour ce ne doit nulz homs amer poulain. 


BALLADE. 

0nr eon 0aiUiagf l>r dmlis. 

CuASCUNs me dit : Dieu vous doint joie 
De vostre nouveau bailliaige 
De cent lis ' ! Mais coissin ni toie 
De lit n’ay encor en mesnaige. 

Pour ce ne vault riens ce langaige, 
Quant je n’ay pas un de cent lis. 

Je ne suis pas de cent baillis. 


' Od voit par CCS dcui mots ainsi écrits ; Cent /is (lits) ponr 5cn//v , 
que le calembourg date de loin dans notre langue. 
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Non mic d’un seul pour certain ; 

Cilz titres m’est du tout faillis , 

Il me fault couchier sur l’estrain. 

Aussi n’est-il sens c’on y voie , 

Ces deux mos n’ont fors que l’usaigo 
Du parler, sens fait toutevoye; 

Car sens et liz sont en umbraige ; 

L'un ne l'autre n’ay, c’est dommaige 
Pour moy qui n’en suis pas garnis. 

Ainsis suis des gens escharnis , 

Qui me nomment des deux en vain ; 

S’autre remède n’y est mis , 

Il me fault couchier sur l’estrain , 

Et faire couste d’une cloie, 

Et coussin d’un fais de ramaige , 

Et dossier de terre ou de croie , 

Comme on fiiit en un hermitaige. 

Je ne suis c’un bailli sauvaige , 

Duquel l’ostel est mal fournis ; 

Les arondes y font leurs nis , 

Et li cahuant soir et main ; 

Se je n’ay aucuns bons amis, 

Il me fault couchier sur l’estrain. 

tnDOg. 

Princes , s’autres noms ne m’est mis , 

Ou n’y pourvoiez plus à plain , 

J’auray un très pourre logeis : 

Il me fault concilier sur l’estrain. 
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BALLADE. 

ConDtil à nn 2lmi eut U .Atariagr. 

A l’uis ! — Qui est? — Amis. — Que vculs? 
Conseil. — De quoy ? — De mariage ; 
Marier vueil. — Pourquoy te deuls ? — 

Pour ce que o’ay femme en mesnage 
Qui gouvemast et qui fust sage , 

Bonne , belle et humble tenue , 

Riche , jeune et de hault parage. — 

Tu es fouis : pran une massue. 

Advise se souffrir t’en pues : 

Femme est de merveilleux courage , 

Quant tu vouldras avoir des eufs 
Tu auras porée ou frommaige ; 

Tu es frans, tu prendras servaige ; 

Homs qui se marie se tue ; 

Advise bien. — Si le feray-je. — 

Tu es foulx : pran une massue. 

Femme n’aras pas à ton eulx , 

Mais diverse et de dur langaige ; 

Adonc te croistera tes deuls, 

Souffrir ne pourras son oultraigc. 

Va vivre avant en un boscaige, 

Que marier coin beste mue. — 


Digitized by Google 



BALLADES. (yj 

Non ; avoir vucil le doulz yinaigc. — 

Tu es foui : pran une massue. 

Cnnou. 

Filz , tu feras foleur et raige 
De marier. — Aime en vo rue 
Franchement; d’avoir femme enrraige. — r 
Tu es foui : pran une massue. 


BALLADE. 

0ur la liûahrnrt it la ClirvaUnr. 

Les chevaliers du bon temps ancien 
Et leurs enfans aloient à la messe ; 

En doublant Dieu , chascun vivoit du sien. 
L’en congnoissoit leur bien et leur prouesse , 
Et li peuples labouroit en simplesse ; 
Chascuns estoit content de son oflice. 
Religion fut de tous biens l’adresse : 

Mais aujourdui ne voy régner que vice. 

Li jeune enfant deviennent rufien. 

Joueurs de dez, gourmans et plains d’ivresse , 
Hautains de cuer, et ne leur chaut en rien 
D’onneur, de bien , de nulle gentillesse , 

Fors de mentir, d’orgueil et de paresse , 

Et que chascun son vouloir acomplissc ; 

Le temps passe fut vertu et haultesse; 

Mais aujourdui ne voy régner que vice. 
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.■ A cciiIh <{ui font uinsis vicnnciil bien 
Tcinporclniciit ; Clicvalcric cesse. 

Car les vertus sont de folbic merrien 
Ia: labour fault , religion se blesse , 

Et vaillanre veult estre larronnesse ; 

Ainsi convient que tout honour pdrisse, 

IjC monde aussi , se Dieux tout ne redresse : 
Mais aujourdui ne voy régner que vice. 

Cnoo^. 

Prince, un temps fut qu’oneur, sens et noblesse, 
Avoient tuit estât et bénéfice; 

Vertus régnoit en chascunc fortresse : 

Mais aujourdui ne voy régner que vice. 


BALLADE 

Amonrru». 

Gente de corps, face adroit coulourée , 
Humble regart, front hault et bien assis , 
Entrueil plaisant , bouche bien ordonnée. 
Petit menton , lefres et nez traitis , 

Voz joettes font deux fosses toudis 


' Au propre, /roij de construction, charpente; et au ûguré, dans 
ci»tlr phrase, rcsistance, snutien. 
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£ii soubzriant, ô belle plus que belle! 

Vous regarder est un droit paradis : 

De jour en jour vo beauté renouvelle. 

Car vostre chief à toute gent agrée , 

Blont coni fin or, vairs œulx, et les sourcils 
Avez petiz ; la dcntcurc serrée , 

Mannette blanche com fleur de lis , 

Et au seurplus est vo corps asseois 
De tous les biens qui sont en flour nouvelle , 

De plus en plus, dame, ce m'est advis : 

De jour en jour vo beauté renouvelle. 

Or estes-vous donc de bonne heure née 
Quant grâce avez , la louengc et le pris 
D’umilité , de nobles meurs parée , 

De beau maintien , de manière et de vis; 

Mais sur toutes portez bien voz habis , 

Plus que nulle dame ne damoisclle 
Qui soit vivant en terre n’en pays : 

De jour en jour vo beauté renouvelle. 

DoubU (l)anron rogal. 

Dame que j’aim , de vostre amour souspris. 
Pour voz grans biens me vient douce nouvelle. 
Mes cuers s'esjouit , car certains suis et fls , 

De jour en jour vo ‘ beauté renouvelle. 


* n y a vostre (tans le manuscrit, an lieu de vo, syiicu|>(‘ de 
vostre, comme l’exige la mesure du vers. 
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COMPLAINTE 

B'un ti>rntill)ommr miurit ni àgr mojini, faiU par 
Cuetarl)r rn manirrt lu ballaSir. 

J’aï (Icmoiirr entre les Sarrasins, 

Esclave esté en pays de Snric ; 

J'ay en vaisseaulx, en galées, en lins, 

Este sur mer, et en nave péric. 

Par le tourment cuidant perdre la vie. 

J’ay combatu en guerre cl pour le gaige , 

Et CS desers à un lion sauvaige, 

El de tout ce me suis bien eschapc, 

El d’autres maulx , fors que de mariage : 

Or gart ebascuns qu’il n’y soit atrapé. 

J’ay de larrons este sur les chemins 
Fort assailli pour faire roberic, 

Uatuz, navrez et de justice prins 
Pour mes debas, pour injure et folie; 

J’ay deinouré en fortressc assaillie. 

Siégé devant engins et à oultraige 
Pierres , canons , gettans ou hault estaige ; 

Par mync j’ay esté prins et happé ; 

Mais femme avoir m’a trop plus fait dommage : 
Or gart chascun qu’il n’y soit atrapé. 

J’ay tous les maulx dont je fu entrepris 
Frains et passez sanz honte et villenic; 
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Or est sur inoy de femme il venins 
Par marier, qui toujours brait et cric, 

Tance cl maudit douce Vierge Marie. 

Beau sire Dieux, pour quoy me mariai*ge! 
Onques homs n’ot tant de dueil ne de raige; 
Par femme suy désert, mort et lappé. 

Saiges nVst pas qui entre en tel inesiiaige ; 
Or gart chascun qinl n'y soit atrapé. 

€noou. 

Princes, homme n’est, ne si foui ne si saige, 
Sc femme prant, qu’elle ne Tassouaige, 

Et qui ne soit par son fait cntra{>é 
Ne qui sceust res|>ondrc à son langaige; 

Bon cschivcr fait ec doubteus passaige : 

Or gart chascun qui ne soit atrapé. 


BALLADE. 

Df l’offirr b’fluieein: b’armrô. 

Huissiers d’armes fu jadiz noble estât 
A court royal , dont l’cn ne fait plus compte, 
Près du seigneur furent ; niaiz sur le plat 
rnvoyon logier. Se le Uoy monte, 

Hz n’ont cheval ne valet ; c’«t grant lionte. 
Mcngent à court pour servir leur seigiiour, 
Gages aussi nulz à eiilz rien n’acontc : 

Ecii leur osle leurs drois de jour en jour. 
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Livraisons n’ont , ne logis qu'cn débat , 

Pour deux clicvaux ; un chascun les forcontc. 
I2>giez sont loing , maistre et valet sont mat ; 

Au deslogier à eulz leur hoste compte , 

Pour leur valés et logis tout raconte : 

I>à scevent bien de leur temps le séjour. 

Pour leur deffroy n'est fourrier qui descompte ; 
L’cii leur oste leurs drais de jour en jour. 

Estre deussent, de quoy je me débat , 

Près du seigneur quant il monte ou desmonte , 

A son coucher et lever en esbat , 

Pour ly servir; inaiz chascun les seurmontc ; 

Leur besongne ne puelicnt avoir prompte. 

C’est grant deffault qu’ilz n’ont ce qu’à eulz monte ; 
L’en leur oste leurs drais de jour en jour. 

lCnt)0{!. 

Prince , la boe aux huissiers se combat 
Entre Vergy et Buissy à long tour; 

Jusqu’au ventre chascun s’i embat : 

L’en leur oste leurs drois de jour en jour. 
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BALLADE. 

IDt la gloirr drs Roye. 

O coinuie giaiil <‘St la gloire des Koys 
Kt des princes qui ont comniandeinent 
Sur les pucpics, qui font craindre leur vois, 
Et leur édits tenir estroitcnient , 

Jugans autruy, et voliintaircincnt. 

Et qui ont tout ce qu’ilz veulent avoir, 

Fors jour certain , ce ne pevent savoir. 

De leurs vies ; maiz certains sont de mort. 

Ce les doit moult à bien faire csinouvoir : 
Qui ne craint Dieu et justice, il a tort. 

Ne sueffreut-ilz et les cliaus et les frois ? 
N’ont-ilz paour? n’ont-ilz poync et tounnenl 
De gouverner? Ne sont-ilz pas destrois 
Pour aucuns maulx venans soudainement ? 
N’ont-ilz esté pris anciennement. 

Mors et occis, povoir contre povoir 
En guerroyant? s’ilz n’ont fait leur devoir. 
Et i|u’avec Dieu n’ayent eu bon accoi t , 

Lors les soubzmist; par ce puet l’en vcoir 
Qui ne craint Dieu et justice, il a tort. 

De droit roycr sont dit, selon les loys. 

Et de mener le peuple justement , 
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L’églizc amer, rendre à chascun ses drois, 
Grâce et pitié, rigorcux jugement 
Selon les cas; et s’ilz font autrement 
Sans repentir, bien y scet pourvéoir 
I,e souverain; et s'ilz font leur devoir, 
Grant mérite ont, Diex fait leur règne fort. 
Et quant sur tous volt vengence assoir ; 

Qui ne craint Dieu et justice, il a tort. 

Cniuip. 

Prince, les Roys qui ont gouvernement 
Sont vicaires de Dieu mondainement , 
Craindre et servir le doivent à effort , 

Car de lui seul tiennent leur tenement ; 

Et quant pugnir peut tout en un moment , 
Qui ne craint Dieu et justice, il a tort. 


BALLADE. 

:2lu 0aint-{)rr(, pour obuntr un caïuniùat à son ftle. 

Tbf.ssaint Père, Gillet supplie. 

Deschamps, à vostre saincteté. 

Qui a Orliens estudie. 

Que de vostre bénignité 
Chanonnie ait ou dignité, 

A Cliaalons, Laon ou à Paris, 

Uains ou Rouen , et soit escrips 
Prenans. Ce vous supplie Eustacc, 


\ 
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Or ne soit de vous escondis : 
Vueillez lui bire vostre grâce. 

Six ans a en phillosophic 
A Paris en la rue esté, 

Cler engin a bien versifié , 

A l’église l’a présenté. 

Le dit Eustace n’est renté , 

Ne bénéfice n’a acquis ; 

Le dit Gillet, qui est ses filz. 

Si fault que quelque bien lui face 
Vostre saincté ; pères chiéris , 
Vueillez lui faire vostre grâce. 

Tant qu’il puist poursuit clergie. 
Où jusqu’à cy a proufité. 

Et qu’il puist en tbéologic 
Par vo moien estre exité ; 

Il tent à estre habilité 
In utroque. Encor servis 
Serez de lui ; et se je vis , 

Je vous yray véoir en face ; 

Père saint, octroyez mes dis ! 
Vueillez lui faire vostre grâce. 

Cnnop. 

Tressaint père , n’oubliez mie 
Gillet mon filz, qu’il n’ait sa place 
D’obtenir quelque clianounic 
Vueillicz lui faire vostre grâce. 
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BALLADE. 

Dra nuyrne ]ir paromir à la Caur. 

Apprenez-müy comment j’aray estât 
Soudainement, dame, je vous en prie. 

Et en quel lieu je trouveray bon plat 
Pour gourmander et mener glote vie. — 

J<! le t’octroy : Traïson et envie 

Te fault sçavoir, ceuls te mettront avant; 

Mentir, dater, parler de léclieric : 

Va à la court, et en use souvent. 

Pigne-toy bel , ton cliaperon abat. 

Soies vestus de robe très jolie, 

Fourre-toy bien quoy qu’il soit de l'acliat ; 
Ticn-toy brodé d’or et de pierrerie; 

Ment largement afin que cbascuns rie , 
Promet assez , et tien po de couvent. 

Fay tous ces poins; ne te chaille qu’om die : 
Va à la court, et en use souvent. 

.\ maint l’ay veu faire qui s’i cmiml. 

Soi acointier de resclianeoiiiieric , 

Jouer aux dez tant qu’il gaingne ou suit mal , 
Qu’il jure fort, qu’il maugrie ou regnie; 

Et lors sera de l’adroite mcsgiiie. 

Fay donc ainsis , mct-loy loiisjours devant ; 
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Pour avoir nom lous ces vices n'oublic : 
Va à la court , et en use souvent. 

Cnoou. 

Princes , bien doy remercier folie , 

Qui m’a aprins ce beau gouvernement , 
Et qui m’a dit : A ces poins cstudic 
Va à la court, et en use souvent. 


BALLADE. 

Sur U ntaitt 2ue rl)i»rs Itr et montir. 

Las ! que j’ay veu de tribulaciou , 

De tempestes et de mortalitcz , 

De haines , de peuples mocion , 

Du grans orgueilz et de grans vanitez , 

De traïsons et de cnidelitez, 

Puis cinquante ans ; et vcngence soudaine , 
Conflis de Roys en France et en Espaigne 
Pour nos péchiez, et universel guerre 
Pour le débat de France et d'Angleterre , 
Pais ardoir, tout destrnirc à larrondc. 

Pour convoiticr et seignourie acquerre ; 
C’est tout néant des choses de ce monde. 

Car nul n’eu a vraie |>ust^ssion , 

N'estre ne puel qu’à sa vie héritez. 
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Au inleiilx venir, et par dcceptiuii 
Eu sont plusours ou par lorce privez 
A leur vivant. Entre vous, qui vivez, 

Aicz regart aux conquests Charlcmainc , 

Cculx d’Alixandrc et de la gent romaine. 

Qui tant de niaulx soufrirent pour conquerre ; 
Mais puis leur mort tout fut cas comme un voirre 
Et divise ; ainsi fault que tout fonde 
Des biens mondains; fouiz est qui pour eulx erre 
C'est tout néant des choses de ce monde. 

Quatre lignie et gcnéracion 
Ay veu des Boys , depuis que je fu nez ; 
Philippe, Jehan, Charle en succession 
Le cinquième , Charles scs Glz ainsnez 
Régna après , dont furent subjuguez 
A Rosebeth Flament sur la montaigne; 

Vingt-six mille moururent soubz s’enseigne; 

Que treize ans n'ot quant les ala requerre; 
Après au Dant par siège les va queirc ; 
Bonbourc assist ; à celle fois seconde 
Scs ennemis en deslogc et desserre : 

C’est tout néant des choses de ce monde. 

A Amiens vi la conjonction , 

Et les noces quant il fut espousez 
A Ysahcl qui de l'cstracion 
De Bavière est. Je vis scs osts menez 
En la durliié de Guelre, et feux boulez ; 

Ia; duc venir ès tentes en la plaine 
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Dovcrs le Roy, et sa voluntc plaine 
Faire du tout. Et qui en veult euquerre 
A Saint-Denis un chafault, et par terre 
Joustes tris grans où l’or luit et habonde ; 

Mais qui vouldroit jugier à droitte esquerre ; 
C’est tout néant des choses de ce monde. 

La feste vi passant en mission 
Toutes autres, de la Royne entendez, 

Faicte à Paris après l’Ascencion ; 

Pour la guerre j’ay veu pluseurs traictez , 

Les grans trêves des deux Roys; assemblez 
Dessoubz Ardre leur gent et leur compaigne , 
la Hile au roy de France qu’il amaine 
Au roy Anglois, qui pour femme o lui erre 
Droit à Calays; n’a que sept ans soubz serre , 

Là espousa la vierge enbnt et monde; 

Mais qui ces poins sent dont li cuers me serre : 
C’est tout néant des choses de ce monde. 

Havoÿ. 

Prince, j’ay vu les temps desordonnez; 

Sanz droit, sanz loy, pais habandonnez; 

Tous maulx courir, iniquité parfonde, 

Lesquelz je voy en mieulx estre espérez ; 

Mais jà pour ce trop ne vous y fiez : 

C’est tout néant des choses de ce monde. 
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BALLADE. 

Or la bonne flmoinmrr. 

Jk vucil cesser mon livre de mémoire 
Où j’ay escript depuis trente-deux ans 
Du saige roy Charle-lc-Quint l’istoire , 

Les proucsces que fist li bons Bertrans 
Connestablc de Giieselin , qui engrans 
Fut de garder l’utilité publique. 

Et qui maintint si sa guerre punique 
Sur les Anglois , que France réformée 
En fut et est par mainte belle armée , 

Faicte à son temps , et mourut en la guerre 
De son seigneur ; moult fut sa mort plourée : 
Noble chose est de bon renom acquerre. 

Car quant sa mort fut au bon Roy notoire, 
Moult fut scs duclz et sa complainte grans 
D’avoir perdu le prince de victoire ; 

Pour son peuple et pais fut dolens; 

Lors en souspirs et en larmes plourans , 

Dieu mcrcia , et service autentique 
Fist pour la mort du bon prodomme ; si que 
Â Saint-Denis fut la tombe ordonnée , 
Parfaicte non ; mainte aumosne donnée 
Pour son salut pardevers Dieu acquerre; 
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Des trois inestiers fut l’ofrande portée : 

Noble chose est de bon renom acquerre. 

Brief temps après, de ceste vie en gloire 
Passa ly Rois , qui laissa deux enfans , 

Charles et Loys ; mais nuiz ne poun'oit croire 
Les grans meschiez qu’curent les mendres d’ans : 
Rebellions de leur peuple et contens; 

En vaal cbeirent, le temps fut lors inique. 
Charles régna , à Reins prist sa laurique ; 

La chose fut assez bien gouvernée. 

Puis son sacre me fut grant peine née , 

Estans o eulx, d’encerchicr et enquerre 
Et d’cscriprc leurs faiz par la contrée ; 

Noble chose est de bon renom acquerre. 


BALLADE. 

Dr l'neagr 2>r donnrr nnr dot atir fUlro tn 1» mariant. 

Je me donne grant merveille 
D’omme qui doit estre saige , 

Qui fille a , blonde et vermeille , 

Quant pour mettre en mariaige 
Et tollir son puccllaige 
Donne du sien largement 
A un mauvais garnement , 

Où bou compains la prandroit 
Voluntiers et liement, 

Qui de l'argent lui donrroit. 


Digitized by Google 



I I 3 


BALLADRg. 


Cr. fait la loy , qui conscillu 
Aux fouiz pères cest usaige, 

Dont maint d'iceulx se travcillc 
D’y mettre son héritaige , 

Quant trouver puet davantaige 
Qui laboure son enfant ; 
Pourquoi veult-il chièrement 
Lui pour ce ferrer estroit, 

Quant trouver puet promptement 
Qui de l’argent lui donrroit? 

Je ne seay folour pareille ; 

Pères despent à oultraige 
Qui a belle fille , et veille 
Pour faire son labouraige. 

Jà n’y mette argent ne gaige ; 
Prangne-la tout franchement 
Qui la veult, non autrement; 
Pères rien donner n’y doit , 

Quant il scet certainement 
Qui de l’argent lui donrroit. 

Cnoo;*. 

Princes , pères fait oultraige 
Qui fille a , et son dommaige , 

Se belle est, il se déçoit, 

De donner à biau visaige ; 

Homme aroit bien de paraige 
Qui de l’argent lui donrroit. 
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BALLADE. 

Commrnt U pàr marir sa .^tllr, rt lui dpnnr Urrr, 
or rt jogauli, rn rtlr introituieant rsirr IjntnbU, 
i>ourf , rourtoier rt it bonnro nuure. 

Fille que j’ay, puis que vous fustes née 
Orphenine de mère déraillant , 

Dix-sept ans nourrie et gouvernée 
A mon povoir bien et honnestement , 

Lettres inonstré , aprins vo sauvemeut 
Et vous m’avez comme père obéy , 

Et par aage vous ay donné mary , 

Terre et argent comme père doit faire , 

Pour hoirs avoir ; je vous requier et pri , 

Soiez humble, courtoise et débonnaiiT. 

Honourez Dieu de cuer et de pensée , 

La Vierge aussi servez dévotement , 

La messe oez , et chascune journée 
Graciez Dieu de vostre advancement ; 

Et li priez de cuer très humblement 
Qu’il vous doint fruit dont puist estre servi , 

Et qu’il vous gart des las de l’ennemi , 

Si qu’à péril ié nul ne vous puist attraire , 

Et que de ce puissiez avoir l’ottri : 

Soiez humble , courtoise et débonnaire. 
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Donnez pour Dieu; soiez po cnparlée, 

A vo mari fenne et obéissant , 

Sobre en tout cas, prode femme trouvée ; 

Gardez voz corps de foui atouchement ; 

En vostre hostel ait bon gouvernement, 

Advisez bien que riens n'y soit péri ; 

Soit le bestail gouverné et nourri; 

Faietes les beufs et ebevaulx aux champs traire 
Four les labours ; aux mcsgnies aussi , 

Soiez humble, coimtoise et débonnaire. 

€npou. 

Fille , au départ et à vo bien alée, \ 

Qui par mary estes de moy sevrée, 

Veuillicz en bien à vo mère retraire. 

Tant que de vous, qui bien vous ay amée. 

Ne soit nul jour male cbançon chantée : 

Soiez humble , courtoise et débonnaire. 


BALLADE. 

Brs dtprre nome ht l’AnglrUrrr. ' 

AnCLETEnRE est une isic d’Occident 
Qui premier fut Albion appelée, 

D’albos est dit, car la terre évident 
Four sa blancheur est en mainte contrée. 


* f 'nyez ctHlessus, jvigc aq. 
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Mainte falizc a, sur la mer posée, 

Kaullc et blanche , dont mainte région 
La puct vcoir, pour ce ainsi fut nommée: 
C’est de ce mot l’interprélacion. 

Rrctaingnc fut après en descendant , 

D’un duc Brutlius de Troyc la gastéc 
Qui la conquist, nommée en succédant ; 
Adonc estoit l’isle aux Céans clamée ; 

Et cilz Brutus mena là son armée , 

Et les géans mist à destruction ; 

De Brutus fut Grant Bretaingnc appciléc 
C’est de ce mot l’intcrprétacion. 

Long-temps après vint là un accident 
Par les Saxoins ; Anglès car appciléc 
Fut d’Angela, fille à un duc puissant 
De Saxoinc, celle terre loée; 

Conquise l’a , et Bretons mis à l’cspéc , 

Et fist illcc son habitacion. 

D’Angcla ont Anglès la renommée : 

C’est de ce mot l’interprétacion., 



iG 
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BALLADE. 

Sur l’Épiinnif.' 

Qui vciilt son corps en santé maintenir, 

Et résister h mort d’épidémie , 

Il doit courroux et tristescc fuir ; 

Laissier le lieu où est la maladie , 

Et fréquenter joicuse compaignie; 

Boire bon vin , nette viande user ; 

Port bonne odour contre la punaisie , 

Et ne voist hors s’il ne fait bel et cicr. 

Jeun estomac ne se doit point partir, 

Boire matin , et mener sobre vie, 

Faee cler feu en sa chambre tenir; 

De femme avoir ne li souviengne mie; 
Bains, estuves à son povoir dénie. 

Car les humeurs font mouvoir et troubler; 
Soit bien vestus , ait tondis chière lie , 

Et ne voist hors s’il ne fait bel et cler. 

De grosses chars et de choulz abstenir 
Et de tous fruiz se doit^on en partie , 


' Probablement celle qui ravagea la France , Pllalie et l’Angle- 
terre en iSyS; une autrc plus violente avoit frappé toute l’Europe 
en i348 , et avoit enlevé le 'quart de la population. L’auteur a corn- 
|>osé sept i Imit ballades sur le meme sujet. 
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Cl(T vin avoir; sa poulaillc rostir, 
Coaniiis, pcnlriz, et pour ospiccrii’ 

Canellc avoir, safran, gingembre, et prie; 
Tout d’aigrevin et vergus destreinper; 
Dormir au main : ce régime léoublie, 

Et ne voist hors s*il ne fait bel et clcr. 


BALLADE. 

Bro pUrar» rt plains Dr la mort du noble et paillant 
rl)rpalifr feu monseigneur Cous de Skmeerre, ma- 
rescl)al et depuis ronnestable de /ranre, et de la 
mort des armes de Cl]ampaigne. 

Pi.oimrz, plourrz los artnvs do Cliuinpuigiio, 
Tous Cliampaignois, dors ot gens de iioldesoe, 
Dont l’cscu mort voy, cri, baiiièrc, enseigne , 

Ia! bon Ixjys <le Sancerre, l'adnsee 
Des cbcvalici’s, qui prinl mainte forteresee 
Sur les Anglois; jadis mnrcsclial de rranec, 
Conncstable depuis pour sa vaillance , 

Et qui fut fait par bonne élection ; 

En maint lieu fut passavant en saison 
Son noble cry et s’eiisaigne levée. 

Et des Anglois Gst grant destruction : 

En paradis soit s'ame couronnée. 

C’est bien raison que vaillance le plaingnc , 

Et tous les bons (|ui tendent à prouescc, 
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Et toy, terre de les armes breliaiiigne, 

Bien les porta, c'est ce qui plus me blesce; 
Car jamais n’iert home qui les redresce , 

Ne qui de toy face plus remembrance ; 

Tu as perdu ton nom, ta congnoissance. 

Tes membres sont en grant division , 

Ploure , ploure ta grant perdicion , 

Qui jamais jour ne sera recouvrée , 

Ijt mort Ix>ys , <]ue Dieu face pardon , 

En paradis soit s’ame couronnée. 

Car il n’est nul qui en ses faiz reprengne 
Fors que tout bien, honour et hardiescc; 
Large à sou temps, ne tint onques compaigne 
Fors gens d'onnour, de liaulte gentillescc; 
Tousjours aloit, et queroit sanz parescc; 

Ses ennemis combatoit à oultrancc; 

Aux bons avolt amour et aliance. 

De maint mauvais list grant pugnicion : 

Se François fut, nulle rémission 
Ne lui faisoit, la teste avoit couppée, 

Ou le pandoit en cas de traïson. 

En paradis soit s’ame couronnée. 

Cnpov. 

François, plourcz, Berruier , Bourgoignon , 
Saneerre au.ssi , gens d’armes, coinpaignon, 
I..a Langue d’Oc, et mainte autre contrée , 
Gens prinsonniers auxquels il (ist maint don , 
Le bon I.oys et donna leur raençon : 

En paradis soit s’amc couronnée. 
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BALLADE. 

Ou Oacl)(lirr d'armrs. 

Vous <[ui voulez l’orjre de clievalier, 

Il vous convient mener nouvelle vie, 
Dévoiement en oroison veillier, 
l’éeliié fuir, orgueil et villeuie. 

L’Eglise devez deffendre , 

Iz; vefve aussi, l’orpheniii entrepraiidre; 

Estre hardis et le peuple garder , 

Prodoms, loyaux, sanz riens de raiitriii prandre ; 
Ainsi SC doit chevalier gouverner. 

Humble cucrait, toudis doit traveillier 
Et poursuir faiz de chevalerie. 

Guerre loyal, estre grant voyagier; 

Tournoiz suir et joiislcr pour s’aiiiie : 

Il doit à tout honnoiir tendre, 

.Si c'oni ne puisl de lui hiasine repran<h o ; 

Ne lascheté en scs œuvres trouver; 

El entretouz se doit tenir le inendi'e : 

Ainsi SC doit gouverner chevalier. 

Il doit amer son seigneur droitiirier, 

El dessus toiiz garder sa seignourie ; 

Izirgesee avoir, estre vray justicier. 

Des prodommes suir la couipaignie , 
lanirs diz oïr et apraiidre. 
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Et dos vaillans les proucsccs comprandrc , 
Afin qu’il puist les grans faiz achever 
Comme jadis fist le roy Alixandrc : 

Ainsi se doit chevalier gouverner. 


BALLADE LIBRE. 

f « Cfton br tnusiqut. 

Mario.v, entendez à mi : 

Je vous aim plus que créature. 

Et pour ce d'umble cucr vous pri 
Qu'au-dessoubz de vostre sainturc 
Me laissez de la turclure 
El de ma chevrette jouer; 

Là vous aprandray à dancer 
Au coursault et faire mains tours. — 
Robin , je n’y sçaroie aler ; 

Doit-on ainsi parler d’amours? 

Ouil : et encorcs vous di 
Que chanter par art de nature 
Vous feray ; et doubler aussi. 

Je vous monslreray la figure 
Du contrepoint et la mesure 
Des semi-brèves acorder, 

De faiudrc la voix, de monter, 

El de dcschanler à rebours. — 

A lez, qu’om vous puist cstrangler! 
Doit-on ainsi parler d'amours? 
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Marion , qui scct cet art-ci , 

On y prant douce nourrcturc ; 
Aprenez le fa et le mi , 

Bien vous monstrcray l’cscripturc , 
Tant que vous n’arez jamais cure 
D’autre art sçavoir fors de compter 
Une, deux ; les temps mesurer 
Et flcurctcr plus que le cours. — 
Merveilles vous oy rccorder; 
Doit-on ainsi parler d’amours ? 

Or , m’aprenez , mon douiz ami , 
Ccst art. Lors la touche et mesure ; 
Ivcs tableaux de son livre ouvri ; 

Sa plume y bouta roidc et dure ; 

Un po cria , mais elle endure ; 

Et cilz li commence à noter , 

Une, deux, la tierce doubler. 

Et se joint , car li temps fut cours, 
Disans ; pour tel chant assembler 
Doit-on ainsi parler d’amours ? 

Marion , qui bien s’entendi , 

.\ solfier mist cuer et cure ; 

Quant la douçour de l’art senti , 
Qui du livre fist l’ouverture , 

Elle pasma, et revint sure 
Que Robin s’en vouloit alcr. 

A deux bra le va acolcr ; 

Là se fist recorder ses llours , 
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Et (list : Plus ne vucil demaiulvr 
l)oit-oii ainsi parler d'amuurs f 

€nvov. 

Princes, tel art fait à locr 
Dont li enfant scevent ouvrer, 

Qui eu sont maistres sur trois jours ; 
Les viculx ne le scevent monstn-r ; 
Pour ce leur scult-on reprouver. 
Doit-on ainsi parler d’amours? 


BALLADE. 

IDu .Slftur {nrofitabU. 

J K ne scay des communs mestiers, 
Depuis quarante ans en cni;à. 

Que deux : quière qui vcult le tiers , 
Pour chcvance avoir, qui voiilra ; 
L’un est ménestrel, et l’auti'e a 
Semblant de faire le sot saige ; 

Ces deux ont partout l’aventaige. 

L’un en janglant, l’autre à corner 
Des instrumens : lequel prandray-je? 
Compains , apran à flajoler. 

Les haulx instrumens sont trop chers. 
La harpe tout bassement va ; 

Vielle est jeux pour les inoustiers , 
Aveugles chiphouie aura , 
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Choro bruit, rotlic ne plaira , 

Et la trompe est trop en usaige ; 
Aussis est du foui le langaige ; 
Ndantmoins pour plus proufiter , 
Avoir argent , robe , héritaige , 
Compains , apran à flajoler. 

Car princes oyent voluntiers 
Le flajol ; qui en aprandra 
Advancez sera des premiers. 

Puis que bien jouer en sçara. 
Demande alors, on lui donrra. 
Car le son fort les assouaige ; 

Et le foui a par son trompaige 
Dons et argent , sans demander. 
S'estre veuiz ricbcs à oultraige , 
Compains , apran à flajoler. 

Cnoov. 

Princes, puisque tel art vaiildra, 
Honny soit qui ne l’aprandra 
Pour son preu, sanz autrui grcvci-. 
Tu dis bien; or y apparra; 

Mais puisque proufit t’en vendra, 
Com|>ains, apran à flajoler. 



SUPPLICATION. 


1 34 




SUPPLICATION 

21 mre engtuure Us ittus 2tr Sfrry, Sourgon^tu, 
éliras rt Oonrbon. 

J’ay servi par vingt-huit ans, 

A grant paiiic et de mon povoir , 

Le bon roy Charte , et ses enfans , 

Le Quint (Dieux vueille s’ame avoir), 

Et loyaunient fait mon devoir 
En tout ee que l’en m’a eommis. 

Ce scct le roy Charle et liOys, 

Et maint de nos seigneurs de France ; 

Soufert leurs gens et leur enfance 
Tant que viel suis. Si vous supplie 
Qu’en vostre nouvelle ordonnance 
Mc laissiez mes gaiges à vie. 

D’uissier d’armes que suis prenans , 

Que te bon Roy me Est avoir 
A vie, et me fut assignans 
Sur sa recepte recevoir 
De Vitry, prandre et percevoir. 

Que j’ay depuis reccus et prins , 

Confermez par le Roy son fds. 

Qui puis l’a garde, et gouvernance 
De Eymes pour ma dcinourancc 
Me bailla; gaiges n’y a mie 
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Fors d’uissicr, et, altrmlu cr, 

Mo laissiez mes gaigcs à vie. 

Ordinaires pas ne sont grans, 

C’est partie de mon avoir ; 

Autre cliosc ne vous demans 
Par mes lettres; pourrez sçavoir. 

L'un des huit restrains suy pour voir 
Des huissiers d'ordonnance escrips 
A petiz gaiges; suis baillis 
■Sanz sraulx avoir, a grant dcspcncc; 
Charge n’ay de dons de finance. 

Or ne souffrez que je mendie, 

Mais de vostre begnivolencc 
Me laissiez mes gaigcs à vie. 

Cnpou. 

Mes seigneurs, soiez remembrans 
Que moy, poure Eustacc des Champs, 
Ay servi à royal lignie 
Sanz charger , sanz cstrc marchans ; 

A ma fin , pour cstre contcns , 

Me laissiez mes gaigcs à vie. 
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SUPPLICATION 

:Au noy nostrr 0irr. 

Aü Roy nostrc sire supplie 
Eustacc, que, pour miculx servir, 
Scs anciens servens n’oublie , 

Que l’en doit ains la lin mérir. 

Non pas leurs gaiges abolir , 

Qui desserviz ont en jeunesse , 
Pour secourir à leur viellesse , 

Et en vivre lors; se me semble. 
Qui ne le fait pècbe en noblesse; 
C’est de bien servir poure exemple. 

Et pource convient qu’il vous die 
Que vint-lmit ans, san?. partir, 

A scrv' à royal lignic, 

Vo père et vous; bien advertir 
Vous en povez. Lui retenir 
Huissier d’armes voult la hautescc 
De vo bon père , et sa largcsce 
Lui donna à sa vie ensemble 
Gaiges, estât que l’en lui cesse : 
C’est de bien servir poure exemple. 

Mais il tient que ne voulez mie 
En tel cas voz servens souffrir 
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Deppoiiitcr de gaiges à vie , 

Ordinaires sur leur finir, 

Veu qu'il lui fault sur ce tenir 
Et garder Fymes va forteresce 
A ses fraiz ; c’est ce qui le blesce , 

Dont le cuer de paour li tremble ; 

Se vo pitë ne le radresce. 

C’est de bien servir pourc exemple. 


BALLADE. 

6ur r»traitgrtf iir l'atmiT rt rl)trf qur pLnatttrs 
IDamrs font à prisnit. 

Atocrnez-vous, mes dames, autrement, 

Sanz emprunter tant de haribourras, 

Ne de quérir clieveulx estrangement 
Que mainte fois rangent souris et ras. 

Vostre afubler est comme un grant cabas; 
Itourriaux jr a de coton et de laine , 

Autres choses plus d’une quarentaine ; 

Erontiaux, filez, soyc, espingles et neux; 

De les trousser est à vous très grant paine : 
Rendez l'emprunt des estranges cheveux. 

Faicti's vo cliief des vostres proprement , 

Sanz faire ainsi la torche de pesas, 

Sanz adjousler estrange habillement , 

Que dcstroiisser fault, com jument à bas, 
Cbascune nuit, et gelter en un tas. 



BALLADKS. 


laH 

Puis au matin fault retrousser s’ensaigne , 

Aide avoir ; l’cuvrc d'une sepmaine 
Y eonvient bien , et qu’om soit deux et deux 
A ce trousser; pour tel chose villaine, 

Kendez l’emprunt des estranges cheveux. 

ünques ne fut si lourde afublemcnt , 

Ne si cornu visaige fait de chas. 

Et si desplaist à tous communément , 

Tel chief fourre d’estrange chanvenas ; 

Cornes portez comme font les lymas. 
Atournez-vous d’une atournurc plaine 
De vostre poil ; d’autre ne vous souviengne ; 
Ostez du tout ces grans hures de leux 
Qui vous dcITont; nulle plus ne les praingne : 
Rendez l’emprunt des estranges cheveux. 

CnilOJ!. 

Jeusnes dames , tele triquedondaine 
Ne portez plus ; aux vielles en conviengne. 

Soit voz atours hiimhles et gracieux, 

Plaisans à touz, Dieu en bien vous maintiengne , 
Car raison dit qui vcult que tout la craigne : 
Rendez l’emprunt des estranges cheveux. 
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ComninU aucuns impctrhcnt l'offtcr b'Custacc, lui 
estant en oie , en donnant entendre que U estait mart. 

Puis qu’om iinpètrc mes oriices par mort , 

Et on les donne sur telc qualité. 

Et je me sen en vie , sain et fort , 

Sanz ce que j’ayc en maladie esté, 

Il ue me chault , se les seaulx ont cousté 
Aux impétrans qui ont fait leur folie. 

Quant de ma mort n’eurent ccrtaincté ; 

Car, Dieux mcrcy, je suis en lionne vie. 

Et les Icndray, qui ne me fera tort, 

Puisque je vif, ne me seront osté , 

Car j’ay servi , ce me donne confort , 

Deux Roys des Frans, en toute loyauté. 

Le père et filz Charles, plains de pité, 

I>oys qui tient d’Orliens seignourie, 

Tout mon vivant , ce m’a réconforté ; 

Car, Dieu mcrcy, je suis en bonne vie. 

Hélas ! amour et congnoissance dort , 

Convoitoisc a trop male voulenté. 

Qui d’autrui biens avoit fait sanz effort, 

•\ins que lioms soit mort attaint, n-bouté; 

Et par Dieu c’est un raim de lasclicte. 

De chétif cuer, et de mauvaise envie. 
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Dont mainte gent sont en mains lieux luirté; 
Car, Dieux merci , je suis en bonne vie. 

Cnpog. 

Prince , à tel fin que ne soie assoiijié 
De mes estas que vous m’avez donne , 

Très liiimblcment et de cuer vous supplie, 
l’uisque je vif, que tout soit i"dvoqué, 
l'U lors seront mes impétrans moque; 

Car, Dieu merci , je suis en bonne vie. 


BALLADE. 

Drs vins qur on souloit anrirnnomrnt prternUr anr 
OatUis rt 3u0(o. 

L’kr souloit présenter jadis 
Aux juges et baillis royaulx , 

Dont li usaiges est faillis , 

Des meilleurs vins, viez et nouveaulx, 

Qu'oin peust fîner en deux vaisseaulx. 

Cours , gros , ventrus et à deux mains ; 

Mais pluscurs s’en passent au mains. 

Qui font bien du sextier chopine. 

Dont je, comparadour, me plains , 

I.es clers et ceuls de la cuisine. 

Que sont devenues perdris , 

Faisans, venoisons, lapperiaulx. 
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Lycvres, |>igons , coniiins , cabris, 

Oués, cbappons, poucins, aigncauix , 

Carpes , lus, braymes et barbiaux , 

Poissons <le mer, fruiiiaiges sains? 

Contre honneur sont les dons restrains ; 

Il n’est qui donne une geline. 

Dont je, comparadour , me plains. 

Les clers et ceuls de la cuisine. 

Qui querons estre resaisis 

Des biens empesebiez et parceaulx 

Qui du faire ont esté remis , 

En nous empcschant tclz inorceaulx , 

Soient non obstant appeaulx , 

De telz presens faire contrains ; 

Viande et vins à deux pos plains. 

Pour recouvrer nostre saisine , 

Dont je, comparadour, me plains. 

Les clers et ceuls de la cuisine. 

Cnooy. 

Prince , pas ne suis esbabis 
Se les gens cschars sont haïs , 

Et s’en meffaisant sont ratains. 

Quant par culx bon usaige fine , 

Dont je , comparadour , me plains , 

Les clers et ceuls de la cuisine. 
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BALLADE. 

Or la malrdicion sur rruls qui rrquirrmt à fairr annrs. 

Dr niales dagues de Bourdeaulx, 

Et d’espées de Clentiont, 

De dondaines’, et de cousteaulx 
D'aeicr, qui à Milan se font, 

De haiche à martel ’ qui confont , 

De croquepois de fer de lance , 

D’archegaic^ qu’om gette et lance, 

De faussars*, espaphus®, guisarmes,’ 
l*uist-il avoir plaine sa pance , 

Qui me requerra de faire amies. 

De canons , de pierres et carreaulx , ’ 
D’espingalcs, du feu second. 

D’engins, de truye», des mereaulx, 

Qu’ilz départent quant ilz s’en vont , 

D’art périlleux qui fiert parfont , 

Et qui soudainement s’avance , 


‘ Machine pour lancer des pierres. — ‘Hache à un tranchant 
d'un coté et un mai-teau de l'autre. — * Bâton anné d'un croc. 
— * r«‘titc lance que portoient les archers. — * Fauchards, arme en 
füi'ine de faiiU. — *Kspadon, grande et large épée qu'on tenoit 
à deux mains. — ’Ou jiertuisanc à deux tranclians. — 'Grosses 
flèches dont l'extrémité étoit armée d’un morceau de fer carré qui 
présenloit un des angles. — • Machine pour lancer des piem?s, et 
w* meltie à couvert en approchant des murs. 
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Piiist l’stre iniü jiisi|u’îi oiillraiicc, 

Et tousjours soit cii plours et larmes , 
En dolcur, en désespérance, 

Qui me rcqueiTa de faire annes. 

Des maces ' de Damas, de fliaux , * 

Des piques que les Flamcns ont , 

De hancepiez qui sont ysneaulx. 

De plonnnées ’ qui corps deffont , 

De broches , d'espiez , telz qii’ilz sont , 
De faulx trenchans sans esixù-ance 
De guérir, soit mort ou en traiice 
Cilz ou tu qu'ilz suies qui l'unnes ; 
Perdre puist lioneur et vaillanci' , 

Qui me requerra de faire armes. 

Cnooy. 

Princes, d’cncluinra et inarlcaiilx, 

De cuivre, d'arain, de fuseaulx,^ 

De fer, d'eiirhantcmens, de charmes , 
Soit féru panny les boyaulx , 

Et assommez comme uns poiirceaulx , 
Qui me requerra de faire armes. ® 


* Masse d’armes en fer. — * Fléau armé d'un morceau de fer. *— 
* Gi'o.<mcs balles de plomb ou de fer qui p;amissoient le l>out d'iiue 
chaîne de fer. — * Matière fusible. — ’ Otte ballade fait allusion à 
un combat (pieThommi'lin, capitaine anf^lnis, avoit pr<tpos«' à Fus- 
tache IX'Schamps, |K>tir l’amour <le sa dame. Eiistache consulta sa 
maîtrcist* avant d'accepter le <léfi , et elle lui défendil de faire armes , 
ptucffu H »y nvfiit nulrt f/urirtlr. 
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BALLADE. 

dhiblit, oublit. 

J’at esté de divers estas , 

Et oy crier pluscurs cris , 

La cote , la chappe , vicuiz draps , 
L’engin à prandre les souris, 

Pastez chauls , le sel blanc , le ris , 
Chastaingnes , frommaiges de Bric ; 
Mais à présent suis esbaliis ; 

Crier me fault : Oublie, oublie! 

Coflin porter, et le cabas 
Des supplicacions toudis. 

Et une boiste pour les ras , 

Où mes dons du Roy sont cscrips ; 
Par moy sont gcneraulx servis. 

De ce mestier souventefle ; 

Mais quant d’eulx ne puis estre ois , 
Crier me fault ; Oublie , oublie ! 

C’est un cri qui ne me plaist pas. 
Devers eulx treuve pou d’amis; 

Telz me congnut qui parle bas 
Pour mon fait. Quant fortune a mis 
Aucun hault, lors est ennemis; 
Saiges n’est pas qui trop s’i fie. 
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S’cn mon fait n’cst remède mis 
Crier me faull : Oublie , oublie ! 

Cnoou. 

Mes seigneurs, je suis deseonfis 
Se vo pité n’y remédie, 

Car comme oublier par Paris 
Crier me fault : Oublie, oublie! 


BALLADE. 

2lu Kot par manirrr br suppliratian. 

Au Roy nostre sire supplie 
Eustacc Morel bumbleineul. 

Que comme il ait toute s,a vie 
Vous servy, et bien loyaument, 

Voz prédécesseurs ensoment. 

Et soit encor vostre bailli ; 

Dont pour l’estât tient avec li 
Six clievaulx sur un franc de gaiges , 
Cinq personnes et trois mesnaiges , 
.Senliz, Compiengne et Pontoise, 

Et fault de l’un à l’autre voise 
Sanz dons avoir, proHz ne scaulx. 

Ne autres biens que nulz lui faee , 
Qu'il vous plaise, prince royaulx , 

Sur ces poins estendre vo grâce. 
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Car voz baillis en Normandie 
Ont leurs scaulx, et semblablement 
En chascune seneschaucie , 

En Cliampaigne pareillement. 

Vermendoys, Amiens briefment, 

Et Senlis y ont à plain failli ; 

Bien deffendu , bien assailli , 

Ce sont trois mègrcs bailliages 
De grant nom. I.cs autres sont saiges ; 

On vent pour vous les seaulx et poisc 
De ces trois , sanz cri et sanz noise , 

Cbascun an , qui sont bons et beaux ; 

Or vous plaise donc à Eustacc , 

Sanz l’assigner aux generaulx , 

Sur ces poins estendre vo grâce. 

Et lui donner, qu’il ne mendie, 

Six cents escuz présentement. 

Sur les cxploiz de sa baillie 
A l’ontoise ; qu’om li relit 
Son scel qu’ont anciennement 
Eu si anceseur jusqu’à cy, 

Qu’onques pour vous l’cn ne vendy. 

Qui n’est pas trop grans avantaiges ; 

Car ses six chevaulx sanz ses paiges, 

■Scs seize sous, maille ' et pongoisc, • 
Despendent et plus , dont li poise ; 

* Petite munnoie de cuivre , ninitié du denier. — ‘ Petite monnoio 
du ré||ne de S.'iint-I.ouis. 
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Sanz draps, nappes, liz et vaisseaiils 
Qu’avoir lui fault en mainte place. 
Vueillez, ou il pert scs batcaulx. 

Sur ces poins estendre vo grâce. 

Cnnov. 

Princes, six ans a largement 
Qu’Eustacc n’ot dons ne argent 
De vous ; si fault qu'il se pourcliace ; 
Car le sien chascun jour despent; 

Or vueillez donques bénignement 
Sur ces poins estendre vo grâce. 


RONDEAU 

Dr Idbir. 

Jamais à table ne serray 
Si je ne voy le vin tout presi 
Pour boire et verser sanz arresl. 

Au premier morscl tel soif ay 
Que mort suy se boire n’y est ; 
Jamais à table ne serray, etc. 

Comment il m’en va, bien le sçay; 
Kolant en mourut; si me plest 
Doire tost puisque vin me pest. 

Jamais à table ne serray 
Si je ne voy le vin tout prest 
Pour Imire et verser sans arrest. 
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BALLADE. 

Commrnt U Rog aura tusU maieon rt am rovaumr 
bint réfonnt quant Us Saiqra gonorrnnront. 

Quast se pourra tout reformer ; 

Quant sera paix et vraie amour; 

Quant verray-je l’un l’autre amer; 

Quant verray-je parfaiete honnour; 

Quant aura congnoissancc tour. 

Vérité, loy, pité, raison; 

Quant sera justice en saison , 

Que les mauvais pugnis seront ; 

Quant aura Roys juste maison ? 

Quant les saiges gouverneront. 

Qui fait les choses mal aler; 

Qui nous a fait tant de dolour; 

Les fouiz ès estas eslever. 

Les saiges laisser en destour , 

Les vaillans mettre au cul du four. 

Faire inimisté et desraison , 

Convoitise, orgueil et traïson ? 

Trop d’officiers, qui yront 
A honte et à perdicion , 

Quant les saiges gouverneront. 

L’en queurt aux estas demander ; 

C’est au requérant deshonnour , 
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Qui n’est digne de l'exercer; 

L’en doit eslire sanz favour 
Prodomme qui soit de valour, 

Sanz son sceu; telle élection 
Fait bon fruit : sanz destruction , 

Les princes par ce régneront, 

Et leur peuple en bonne union , ' 

Quant les saiges gouverneront. 

€noop. 

Prince , pour la grant chaîne oster 
Du peuple, vueillez modérer 
Les officiers qui trop sont. 

Et à droit nombre ramener. 

Lors ne pourra que bien aler. 

Quant les saiges gouverneront. 


BALLADE. 

pour Ue nomitauljc iHarir; rt br Intr mrenagr. 

Il vous fault pour vostre mesnage 
Entre vous, mesnagers nouveaulx, 

Coustes, coussins, liz et fourraige. 
Fourmes, bans, tables, tretiaulx, 

Escuelles, poz, paelles, platiaulx , 

Nappes et touaillcs de lin , 


' Il y a nm/c'tlatis le manuscrit itri(;iiial, cc qui est éi iilcmment 
une faute du scrilie. 
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Cucvi'ccliicfs; garaison de vin. 

Bûche, charbon , bief en grenier, 
Fèves, pois , gingembre et coinmin. 
Pensez-y , tout vous a mcsticr. 

Foing, avoine, sel, courtillage, 
Porée, lart, oingnons , poreaulx; 
Chambres, tapis, carreaux d’ouvrage, 
Quenoillcs , haspics et fusiaux , 
Aguilics, (U, soie, ou luisiaux 
Pour ouvrer, et de Cliyppre or fin ; 
Pour les dames cofres ou escrint , 

Pour leurs besongnes herbergier. 
Miroir, pigne à pignier leur crin. 
Pensez-y , tout vous a mcsticr. 

Vergus, vinaigre, eufs et frommaige , 
Torches , cire , cierges , flainbiaux , 

Et ebevaulx pour vo querriage , 
Chaudière, baingnoire, et cuviaux; 
Pour enfans fault bers et drapiaiix. 
Nourrice, ebaufette et bacin; 

Paellcttc à faire le papin , 

Let et flour, lever et couebier. 

Les apaisicr soir et matin. 

Pensez-y, tout vous a mcsticr. 

Cnoou. 

Mesnagier, encor est l’usaige , 

Et deust l’en emprunter sur gaige , 
D’avoir vaisselle d’argent ebier 
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Et d'or, puisqu’oin est de parage, 
l’our faire honcur à son linaige. 
Pensez-y , tout vous a mcsticr. 


BALLADE. 

pour rrformrr U inonitr rn mirulr. 

Vom.EZ-voüS apprandre comment 
Ce monde sera réformé , 

Et que tout yra autrement , 

Et mieulx qu’il n’a long-temps alé ; 
Lors ne serons plus ravalé , 

Ne n’arons l’indignacion 
De Dieu, ne la pugnicion. 

Guerre , mortalité ne plait : 

Faisons donc en conclusion 
Le contraire de quanqu’om fait. 

Et que fait-on présentement ? 

Tous maulx , toute crudélité ; 

On rapine, on parjure, on ment; 
L’un à l’autre fait fausseté, 

En faingnant signe d’amisté. 

Tout règne est en division , 

Justice fault, loy et raison , 

Quant l’en ne pugnit nul meffait. 
Faisons donc en conclusion 
la? contraire de quanqu’om fait. 
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Quu r scismc ail trop longuement 
En l’Eglise , c’est grant pité. 

Par le mauvais gouvernement 
Des suppos qui ont tout gasté ; 
L’un a vendu, l’autre achaté 
Ixs biens Dieu ; quel vendicion ! 
L’orgueil de tous , l’clacion , 

Trop d’estas nous gastent ce fait. 
Faisons donc en conclusion 
I.e contraire de quanqu’om fait. 

€nD0{j. 

Prince , je tien certainement 
Que paix et bon entendement 
Revendront partout à souhait ; 
Mais que l’en face promptement 
De bon cuer, continuelment, 

I.e contraire de qianqu’om fait. 


BALLADE. 

6ur 1rs .frmmte qui tronssntt Irure lAtne. 

Puis que tettine se monstra 
En tous lieux si gcn^ralment , 

Convoitise en pluseurs entra , 

Pour le ravir couvertement. 

Pour ce qu’il fait soubdainement 
Par véoir maint cuer dolereux. 
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A (lo gens trouvé si cruculx 
Que priiis l’ont et mis à gchinc 
A Paris; c’est un cas piteux. 

Dame, aiez pité de tettine. 

Car ce qui en ce point mis l’a 
£st par jucnesse seulement. 

Rons, petitz, durs; lors se cela, 

Sanz monstrer si publiquement ; 

Puis s’abandonna folcment , 

Molz devint, lours, maugracieux , 

Et pour ce a este mis en deux 
Sacs , cousus parmy la poitrine, 

Estrains de cordes et de neux : 

Dame , aiez pité de tettine , 

Ou certes en ce ploy mourra ; 

Tenus est trop estroittement , 

Du délivrer grant bien sera , 

Et de lui faire aligement ; 

Car il seufre trop grief tourment , 

Pour avoir été gracieux. 

Amoureuses et amoureux , 

Qui d’amours sçavez la couvine , 

Faictes secours au langoreux : 

Dame , aiez pité de tettine. 

Cnoov. 

Princes, qui ne le secourra 
En adventurc se mettra. 
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Du sailli,' hors priiison le mine 
( )„ tous scs liens rompera ; 
Loi's Cl fosse avalez cherra. 
Dame , aicz pité de tcltinc. 


BALLADE. 

du’il n’(6t pas mrilUur touianre dt court)»: avec 
sa .femme. 

Ce n’est pas toujours saine vie 
De homme et femme en un lit concilier ; 

La coustume de Lombardie 

Fait mieulx , ce me semble , à perisier; 

Car combien qu’omme ait femme chier, 
CbascuD a son lit, c’est l’usaigc , 

En une chambre , et gist tous sculx ; 

Dont je perise bien tel mesnaige : 

Plus aise couche un seul que deux. 

Car deux ensemble la nuitic 
Est soufrir froidure et dangter; 

L’un suc , l’autre tousse ou cric ; 

T.’un veult dormir, l’autre veillier; 

I.’un veult sa robe entourtillier 
Pour le froit ; l’autre contregaige, 

Et tire à soy ; lors vient buirraige 
De mauvais vent qui fiert entre culx , 

Ueuinc , toux , et puour sauvaige ; 

Plus aise coiicbe un seul que deux. 
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Et s'on veult avoir sa partir 
Il ne la fault fors que liuchier. 

Ou alcr où clic est couchic, 

Faire avec lui ce qu’om a chier; 

Ce fait, s’en retourner arrier 
En son lit. Ains fout li saige ; 
Couchier seul est grant advantaige 
De bien dormir : je suis de ceulx 
Qui le veult faire , et du linaige : 
Plus aise couche un seul que deux. 

CnO0V. 

Prince, j’ay veu en maint voyage 
Que gens gésir en un fardage, 
Deux , trois ou quatre rioteux , 
Avoient maint divers langage , 
Mauvais repos , froidure et rage ; 
Plus aise couche un seul que deux. 


BALLADE. 

Dre rmùlire rontrr l’Cpilifmtr. 

Qui veult fuir la persecucion 
Et le péril d’épidémie avoir , 

Vivre le fault en consolacion ; 

Du lieu régnant le convient rcinouvoir; 
Pain cuit d’un jour, bon vin cler recevoir; 

lO 
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Ponciiis , ( Impolis Cil rosi , cliars de pourccaulx , 
De cerfs, de buefs ne mangiez nullement, 

Oés, cannes, ne poissons lymonneaulx , 

Se vous voulez vie avoir longuement. 

Usez d’un mes sanz prolongacion 
De longiicincnt à la table seoir; 

Filiez gros air, toute corrupcion ; 

Vinaigre iisi'z, osille à vo povoir, 

£n voz sausses; et si vous faiz si^avoir 
Gingembre fault, safren est bons et beaux , 

I.a canelle , vergus, oingnons , porcaulx , 

1.CS aulx aussi. Filiez giiiieralmciit 

Potaiges , elioulz, laiz, fniiz viez et nouveaux. 

Se vous voulez vie avoir longuement. 

Suiez les lieux de didcctacion , 

Soicz joieux sanz le cuer csinouvoir; 

Feu net et cler de genèvre en saison , 

Ou jeune bois, faictes en chambre ardoir; 
D’eaiies roses vous devez pourveoir. 

Odeurs porter, robes plaisons, joyaulx; 

Joye mener, converser entre ccaulx 
Que vous alliez , et eulx vous ensemeut , 

Et vous gardez des faiz luxuriaux. 

Se vous voulez vie avoir longuement. 

€nD0U. 

Prince , encor fault faire purgacion 
Sanz difféi-cr l’évacuacion 
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Que cliascun doit avoir naturelincnt. 
User d’eaue de bonne région, 

Ou flums courans, par modcracion , 
Se vous voulez vie avoir longuement. 


BALLADE. 

(Eommnit rl)ae(nn u brffait m son »tat aujonritu}!. 

Decéiis est tout le monde aujourdui , 

Car chascuns veult grant estât maintenir. 

Et si n'est mès aussi comme nullui , 

Pour les labours du sèclc maintenir ; 

Chascun deust son estât retenir, 

Sanz honte avoir de faire son mesticr. 

Mais chascuns veult escuicr devenir: 

A painc est-il aujourdui nul ouvrier. 

C’est ce qui fait chicrtc, faulte et ennui, 
Prandre, pillier, desrober et ravir. 

Les gens tuer, et vivre de l’autrui , 

Guerre esmouvoir, feu bouter et traïr. 

Hélas ! qu'om doit tclz oiseuses haïr. 

L’en devrait bien telz larrons justicier, 

Et contraindre de leur mestier tenir : 

A painc est-il aujourdui nul ouvrier. 

Les haulz princes dont recordez me sui, 

I/C temps passé vouldrcnt sens acquérir; 
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Ia’ peuples oiivroit loi’s; si comme je lui, 
A divers art failloit cliascun ofFrir; 

Adonc avoit pou le monde à souffrir. 

Tous biens furent sanz l'autrui convoilier ; 
Autrement va; nul ne daiguc servir : 

A paille est-il aujourdui nul ouvrier. 


BALLADE. 

tHurls gms un prinrt doit avoir, rt rotnmmt il oc 
doit gardrr. 

EMi*EREi’ns, Roys, et tous princes de terre. 
Avisez bien vostic gouvernement. 

Qui peuple avez, justice à faire ou guerre; 

De voulcnté n’usez , ne chaudement 
Contre raison ; servez dévotement 
Et doubtez Dieu , et lors vous aidera. 

C.reez conseil qui bon le vous donrra 
Des anciens, car Salcmon le sonne 
Par Boboani qui les vielz despita ; 

Mais en tous lieux gardez vostre personne. 

Faictes les bons, saiges et vaillans querre. 

Pour vous servir; ceuls amez chièrement. 

En leurs estas , par eulx pourrez acquerre 
•Sens et Iioiicur, prouesce et hardcinent; 

.Selon leurs faiz les louez grandement; 

Cliascuns josncs lors exemple y prendra , 
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\,^ mauvais bioii , li bons ainciidrra. 

Saigcs est Uoys qui tel exemple donne 
A ses subgicz; ne s<^ay qu'il en sera, 

Mais cm tous lieiu gardez vostre personne. 

Car vous n'avez tous c'un cop ne c'uii voirie, 
Si vous devez garder diligenment 
En voz hostclz^oii maint euiienii erre, 

Et par deliors chevaucliicr scumnenl, 
Acompaignez bien et notablement 
Des chevaliers. Fouiz est qui seulz yra ; 

Maint en perist et maint en périra. 

Uoys folement jamais ne s'abandonne. 
Tenez-vous clos, et cha.seiin vous craindra; 
Mais en tous lieux gardez vostri’ personne. 

iCnuou. 

Prince, et tout Roy qui gouvernement a, 

Pour jonesce ne doit bouler en la 
U S(Mis des vieuiz qui en tous temps foisonne, 
Sanz lesquelz nul bien ne gouvernera : 

Or y pensez graiil bien vous en venrra; 

Mais en tous lieux gardez vostre personne. 
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Chacun ne pmec qu'à soi. 

Jr double trop qu’il ne viengne eliicr temps, 

£t qu’il ne soit une mauvaise année , 

Quant amasser voy grain à pluscurs gens 
Et mettre à part; faillir voy la donnée, 

L’air corrumpu, terre mal ordonnée. 

Mauvais labour, et semence pourrie, 

Foibles ebevaulx ; et le laboureur crie , 

Contre lequel le riche dit cscbac. 

Par ce convient que le peuple mendie , 

Car nuiz ne tent qu’à emplir son sac. 

Particulier est cbascun en son sens , 

Et convoiteus ; vie est désordonnée ; 

Tout est ravi par force des puissans ; 

Au bien commun n’est créature née. 

Est la terre des hommes gouvernée 
Selon raison ? Non pas : loy est péric ; 

Vérité fault ; régner voy mentcric , 

Et les plus grans se noient en ce lac. 

Par convoitier est la terre péric ; 

Car nul/, ne tent qu’à emplir son sac. 

Si fault de faim périr les innocens , 

Dont les grans loups font cbascun jour ventrée , 

Qui amassent à milliers et à cens 

I.es faulx trésors; c'est le grain et la blée. 
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Le sang , les os qui ont la terre areo 
Des poures gens dont leur esperit crie 
Vengence à Dieu. Vé! à la seignourie, 

Aux eonscilliers et aux menans ce Iwc , 

Lt à tous ceuls qui tiennent leur partie! 
Car nuiz ne tent qu’à emplir sou sac. 

CnpDU. 

Princes, le temps est brief de ceste vie, 
Aussitost miicrt lioins qu’on puet dire clac ; 
Que devendra la pourc amc esbaliie ; 

Car nul ne tent qu’à emplir son sac. 


LAY. 

<Ei (iraimcnce Ir fay bu tr» bon ronncstablr Orrtranb 
du €>ur6clin. 

I.A.ssE ! de fort lieuro née. 

Fortunée, 

Et mal menée , 

Esgarée ; 

Triste , dolente , csplourée ; 

Plaine de duloiir. 

De tristoiir 
Et de ploiir. 

Daine de toute langour, 

Que u’est ma vie liiiéel 
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Quant jadis fu assi-nëc , 
Honource , 

Et bien amée 
Fors doubtëe , 

De plus vaillant cuer que née , 
Qui en toute honnour, 

En valeur, 

Sanz faulx tour, 

De prouesse et de baudour 
Surmontoit toute contrée. 

Car en largescc passoit 
Alixandre, et surmontoit 
En sa prouesce Aehilles; 

Plus douiz que Paris estoit ; 

Et en mer mieulx se gouvernoit 
Mieulx qu’onques Dyonides ; 

Ce fut César en ses fès. 

Qui tant fist de beaus conquests 
A Josué ressembloit. 

Terre devant lui trembloit , 

Tant fut chevaliers parles. 

Pour son seigneur conqueroit ; 
Les cuers des bons attraioit, 
Mainte terre mist en pès; 

Des couars hardis faisoit , 

Tout le monde le suivoit. 

En criant : Tenons de près 
Le plus vaillant de James, 
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Qui conquiert pais actes , 

Et ce qui pcntu cstoit ; 

Car esbahis est qui oit 
Ce qu’il dist et fist après. 

Que fist-il dès sa jeuncscc ? 
Sanz parcsce, 

Hardiesce 

Fut en l’aigle d’Occident; 
Certes mainte grant prouesce 
Que je lessc 
Pour la paresse 
De dire que mes cuers sent. 

Il portoit l’escu d’argent 
A la noire aigle plaisant , 

Qui à deux testes sc dresse , 

A un baston qui s’adresse , 

De gueules en traversant. 

Il ne doubta onques presse; 

Sa noblesce, 

Sa haultescc , 

Et ce qu’il fut diligent 
Fist prandre mainte forteresce , 
Car l’adresce 
De largesce 

Fut certes sur toute genl. 

Il servit premièrement 
D’Orléans duc et ducliessc , 
I..aroclie ol de leur ricliesse 
Tesson liéritablemeiit. 
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La terre et tout lui donna 
Ix: duc, et Iiabandonna, 

Pour ce que bien l’ot servi. 

Et li prodoins s’avança, 

Qui à Mcicun commença , 

A l’assault forment souffrit , 

Et tant de painc j souffrit 
Que d’illcc l’en l’apporta 
Comme mort; là se monstra. 

Et là fut son premier cry. 

Depuis gens d’armes mena ; 
Pluseurs grans fais acheva , 
Partout fut son nom cbicri , 

Ixs Anglois fort domniaga. 

Et de leur orgueil venga 
Les François, je vous affy; 
Maintefois les descoiify 
En bataille et surmonta , 

Et le captai conquesta 
En Nonnandie autressi. 

Après fut-il en Bretaigne, 

Contre Monfort, soubz l’enseigne 
Du saint prodomme de Bloys, 

A la bataille grevaigne , 
Prinsonnicr, puis en Espaigne 
Mena Gascons et Anglois. 

Du royaume à celle fois 
Getta les gens de compaingne , 

Ce fut le droit capitaine 
De tous tant csloit adrois. 
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(îucrru fîst dure cl liaultainc 
Au roy Piètre cl son demainc , 
Pour Henrry qui fut destrois. 
D’uuc mort laide et villainc 
Dam Piètre ot puis malestraine. 
Mais le prince des Galoys,' 

Pour Piètre, o les Guienuoys 
Vint et O cculs d’Acquitaine , 

Qui fîst bataille en la plaine , 

Et desconfîst les François. 

Atais à la dcsconfîture 
Qui fut dure. 

Dolente, male et obscure. 

Fut li prodoms prinsonniers , 

Pour qui tant de mal endure , 

Car trop dure 
Ot l’ardurc 

Pour ses gens; mais tout premiers 
Demoura. De leurs deniers 
Au raensonner inist sa curi' 

Sanz refuser créature. 

Puis yssit de leurs dangiers. 

Arrier prinst sou advcnturc ; 

Tant procure 

Qu'en Espaingne o grant froidure, 
Uanicna scs souldoicrs 


De Galles en .\nglelelie 
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l£t coiiquist jusqu’à Escure. 

Rii’ii ne dure 
Ne n’endure 

Ses gens, ne leurs assauli fiers; 
Pielrc prinst li bons guerriers, 
Et Henrris li queurt dessure , 
Qui l’occist à dcniesurc : 

Itoy le fist li chevaliers. 

Là fut Espaingne conquise , 
Castelle et Galice mise 
En sugeccion nouvelle. 

An Arragon fîst s’eniprinsc 
Où mainte fortcresce a prinse. 
Partout court de lui nouvelle , 
Navarre ne se revelle , 

En brief temps l'avoit soubmise ; 
Les mons passa sanz faintise , 

Là son pouvoir renouvelle. 

Uu païs ot grosse mise ; 

Un messaigier lui divise 
Que France à secours l’appelle, 
Et que les Anglois pour priiise 
Ont la terre, et la pourprinse. 
Lors délaissa sa querelle. 

Adonc scs gens amoncelle , 

N’i qiiist autre convoitise; 

Au Hoy vint faire servise. 

Lors fut sa venue belle ; 
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Par Guicnne o ses effors 
Aida à prendn; mains fors 
Le souverain combatable ; 

Mais li Roys Cdiarles pour lors 
la; manda, et de son corps 
Voult faire son conncstable. 
Moult fut à tous agréable ; 

A Paris, dedenz et hors, 
Venoit chascuus droiz ou tors 
('.oiijoïr l’orame lionourable. 

Car c’estoit tout leur confors ; 
Gransson , Canole defors 
Estoient moult redoutable ; 

Par villes, cliasteauls et pore 
Ia;s cliaça comme on fait pors ; 
Et c’est chose véritable 
Qu’en bataille très penable 
Furent desconfîs et mors. 

Et par ce furent ressors 
Normans de painc grcvablc. 

Or recommença la guerre 
Des François et d’Angleterre, 
En Guyenne et en Gascongne : 
Engoulcsmc ala conquerre , 
Poitou , Xantonge , et rcquerre 
Es pays mainte besongne. 

Ne pi isoil une esraloingne 
Fort, ville, chasteau ne terre; 
Tout d’assault prant ou aterre , 
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Si- nVst qui de gi'é lui duingne. 

En Bourdelois voult conquerre; 
N’est nuiz qui ne le ressoingne. 

Aux portes de Bourdcaulx erre, 
Tout raençonne ; clef ne serre 
Ne le tient jusqu'à Baionne : 

L’un SC rent, l’autre se donne, 

I/un fait prinson, l’autre enserre, 
L’un combat et l’autre enferre, 

L’un inet mort , et l’autre essoingne. 

Ainsis conquéroit pais; 

Cliascuns estoit csbaliis 
Du grant fait de sa conquestc ; 

Lors fut d’envie envahis , 

Et devci-s la court trahis. 

Envie est trop male bestc : 

Telz clignoit vers lui sa teste 
Duquel il estoit haïs , 

Qui se faingnoit scs amis 
Par faintise deshonncstc. 

Si lut par long-temps remis , 

Dont li règnes fut mal mis. 

Quant il délaissa sa queste 
Lycz furent scs ennemis. 

De son conquest ont conquis, 

Dont ilz faisoient grant feste. 

Hélas ! ce fut grant tempeste 
Pour toutes les fleurs de lis. 
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Trop fut faulx, vains cl faillis, 

Qui csiiiut si grant moleste. 

Toute désolaciou, 

Guerre et tribulacion , 

Fut ou règne à sa venue ; 

Mais en consolaeion 

Mist par sa provision 

Ijc peuple et la gent menue ; 

La guerre leur a tollue , 

Et garde d'oppression. 

Dont toute leur orison 
Estoit par lui espanduc. 

Que llst-il une saison 
En Normandie; raison 
Est qu’elle soit entendue, 

Quans fors en sugettion , 

Dont le Roy possession 
Ot devers lui retenue, 

Mist-il. La chose est sccue 
Par toute la région , 

D’Evreux le dominion 
Fut au roy Charles rendue , 

En ‘ en terre et en mer 

Fist tant qu’om le doit clamer 
Des chevaliers père et preux ; 


' Ce mot est illisible dans le manuscrit original , et l'est égale- 
ment dans la copie de l'Arsenal 
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Partout fist son nom nommer; 

Si le doit cliasciin amer , 

Qu’à son dessus fut piteux , 

A scs ennemis crueux , 

Et voult la guerre mener 
Pour son seigneur, et fincr 
Comme fors et courageux. 

En Languedoc voult aler. 

Où l’en véoit tout gaster 
Par les ennemis doubteux, 

Sanz nul remède trouver. 

Par Auvergne acheminer 
Se voult le cuers vertueux : 

Fors se rendent deux et deux , 
Trop le porent redoubter; 

Mais mort , qui tout veult dompt 
Ije prinst; là mourut touz seulx. 

Là (îna honeurs sa vie , 

Là mourut chevalerie , 

Là fut vaillance perie , 

Là fut foys ensevelie , 

L’an mil ccc quatre vins, 

IA fut notable sa fins, 

I.à fut sa parole oyc. 

Là disoit à sa maisgnie : 

Servez le Roy, je vous prie; 

IjC peuple n’oubliez mie , 

Je seray tantost estins; 

Je m’en vois de pérliié tins. 
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De grans misères a fins. 

Or, soit Dieux en mes chemins, 
Et la mère aux orphenins , 

La douce Vierge Marie , 

La dame que je supplie ; 

Trop en ce monde me tins, 

Où il n' a que larrecins ; 

Dame, trop y ay inesprins; 
Merci, vous crie Guesclins, 

Qui en saincte foy desvic. 

Lors fu-jc toute esbaliie 
Qui cent foiz le jour le crie , 
Mors l’a moins tué qu’Envie ; 

La fausse garce haïe 
L’espioit par les chemins; 

Par elle fût de mors prins 
L’esleu sur toute lignie. 

Qui mainte terre a cerchie , 

Et la mer a reverehie 
Dont il convient que je die. 

Partout couroit comme uns lins 
Du monde li pèlerins , 

Li plus vaillant des Latins, ' 
Que moy chevalier retins 
Et en prouesce maintins. 

Qui toute guerre a fournie. 


* Pour tici chreUens. 
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Bcrtrans que renoms eslric , 

Grant départcur de lopins , 

En soixante et dix butins 
Mortelz, sanz gaiges coinprins, 

A esté li vrais cuers Cns , 

Pour quoy j’ay ebière pâlie. 

Nature en suis forsenée , 

Acource , 

Tourmentée, 

Gbélive et descoulource. 

C’estoit le meilleur 
En amour, 

En douçour. 

Sans crémour. 

En puissance et en vigour. 

Qui peust venir eu armée. 

Pour ce roaudiray l’année , 

I.a journée , 

Et destinée 

Qu’envie et mort fut trouvée , 

Qui par leur rigour 
lyfont en plour. 

Par faulx tour, 

Sans retour. 

Mis , et à mon derrain jour 
Sanz joie avoir recouvrée. 

£v fine U Coj) liu très bon cotinrotoblt flrrtron 
IDu 6u»(lin. 
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D’UN NOTABLE ENSEIGNEMENT 

Panr rontimur «ant( rn rorpe d’onimr. 

Pour vostre santé maintenir, 

Vucillez ceste règle tenir : 

Buvez vin soutil, rouge et clcr. 

Et le faictcs d’caue temprer. 

De courant, rivière ou fontaine , 

Non marcageuse, cicre et saine. 

Sobrement et sanz excéder. 

De boire vous vucillez garder 
Ypocras clare , et Garnache , 

Gros vin vermeil , trouble , qui saielie 
I.,a fumée de la dolcur 
Au ebief, et fait au cuer ardeur. 

Es costez et eu la vessie , 

Et ès reins gendre maladie 
Souvent de pierre ou de gravellc ; 

Et pour plus vivre, et garder d’elle , 

Choux , pois ne gros polaige 
Ne mangez , ne de viez fromtnaige ; 

Viel lars , chars, beufs, vache ne cliièvre, 
Pourceaulx privez visqueux , ne lièvre , 

Biches , cerfs oc telz animaulx , 

Fortes salisses, oiugnons et aulx, 

Civez aguz , poivre ne graigne , 
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Ne usez, car trop font mal et paine; 
Ne mangez d'aiinctte ne tl’oé, 

Ne de nul autiN; oisel qui noc ; 

De gros et viclz poissons visqueux 
De douce cauc; eschvez cculx 
De mer c|ui ont bestiaulx noms. 
Chiens de mer, marsouins , saumons , 
Congres, tourboz et leurs semblables 
Qui sanz cscailles sont nuisablcs; 
Chars salées, quelque friture, 

Ne donnez à voslre nature. 

Pain de froment à tout la floiir. 

Bien cuit, d’une nuit cl d’un jour, 
Qui saute un petit son levain 
Ou le sel , user soir et main , 

1/escaille du dit pain ostée, 

Se gravclle vous est notée. 

Gardez-vous de replcction 
De viande, et de pocion, 

Et de Iraveil après mangier, 

Car nature en soufre dangicr. 
Chustaignes, pommes , nèfles , poires 
Blanches prunes, grosses ou noires. 
Ne mangiez, ne semblables fruis; 

Car ilz nuisent et crus et cuis. 
Exercitez-vous au matin , 

Se l’air est cler et entorin , 

Et soit voz mouvemens trempez, 

Par les champs, ès boys et ès prez. 
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Kl so le lemps n’est de saison , 
Prenez l’csbat en vo maison , 

On autre part en lieux plaisans. 
Vivez tousjours liez et joyans; 
Gardez-vous en y ver de froit , 
Vestez-vous et fourrez adroit 
De robe et de bon garnement ; 

Et si vous conciliez inoleincnt, 

En vous faisant si bien couvrir 
Que le vent ne puisse courir 
Ne demourer en vostre cbambre ; 
Faictes bon feu d’encens et d’ambre, 
Ou de genèvre faictes fumée 
Par l’air gros en vostre cheminée , 
Et en esté tout le contraire 
Pour le soulcil vous convient faire. 
Avoir liaulte chambre et joieuse, 

Ix may et herbe gracieuse, 

1,’eaue rose à vous iN'frescbir, 

Lit de cotou pour vous gésir; 

Pou couvrir, gai-dcr des crucelb's ; 
Et si devez toudis voz selles 
Evacuer, quant l’apétit 
Vous faciez, tant y facicz petit. 
Robe de (in drap ou de soye , 
Ixgièrc avoir et sanz couiToye, 
Double de ccndal qui l'ara, 

Ou d'autre qui mieiilx ne poun a. 
Eaue de chiches bien souvent 
L.ser, car je vous ny couvent , 
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Que profitable est à tout homme ; 

Et s’après disner vous prendre some , 
Incontinent dormir râlez; 

Avant un pou vous esbatez , 

Et tout pour la replection 
Qui engendre indigestion. 

Remue fleume et maint autre mal ; 

Et s’aler vous fault à cheval , 
Chevauchiez à la matinée 
Assez fort, mais puis la disnée 
Devez chevauehier doucement. 

Gardez-vous espécialment 
De faire l’euvre naturele 
Trop souvent , car elle est mortele. 
D’autres viandes, exceptées 
Celles qui sont dessus touchées , 

Dont les autres gens ont usaige, 

Povez user sanz vo dommaige , 

Comme de cerfs jeunes , moutons , 

De cabriz , faisans et montons , 

De poucins, perdris, teurterelles, 
Counins, plouviers, de poules vieilles, 
Vuidecoqs, semblables oyseaulx. 

Et aucune foiz chars de veaulx 
Qui aient plus d’un moys passé. 

Qui soient gras entassé, 

Nourriz de let de bonne mère; 

De poissons où l'cscaille père, 

(’.omme brochez , bresmes et perches , 
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Dars et rocca pour mangicr corclics, 

Car ceuls ne qiiièrent pas le fons 
De l’caue, si en sont plus bons, 

Combien que touz soient visqueux ; 

Carpes, barbeaux sont lynionneux , 

Tanches, anguilles et bourrées 
Sont ou fons île l’eaue boutées , 

Périlleuses pour leur venin. 

Crcviccs que on cuit eu vin , 

Mangue-I’eii pour leur dure escaille , 

Et combien i|uc pou tout ce vaille. 

Du poisson de mer pran les soles, 

Plaiz, rogez, abries, paroles. 

Et touz autres qui ont escamc , 
lai queue et la teste en entame , 

Et de touz tclz poissons nouans ; 

Car ces deux sont plus remuans. 

Et moins visqueux, queue et la teste. 

Du pourcel , qui est orde beste , 

Les oreilles, queue et le groing , 

Et les piez, qui de mouvoir soing 
Ont tousjours, pour leur mouvement 
•Se manguent communément; 

Le demourant est deffendu 
Pour le porc, qui est corrum]ui. 

Cannelle, gingembn: et safran , 

Pour ces sausscs communes pran ; 

Use de verjus pour vinaigre; 

Mangu char entre gras et maigre : 

Uso du maigre par dedens, 
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Car la gressc pourrist les dens, 
Et si fait trasce qui fistule. 

Use souveut, pour ta nature, 

De persil , bettes et bourraches, 
Violiers; et vueil que tu saiches 
Que le cresson , pour les portés 
Est le meilleur; use porées 
Qui soient faictes au persil. 

Pour ce qu’il est de pierre cssil. 
Et qu’il descombre les conduis. 
Et si te pri tant com je puis , 

Que toutes choses laxatives , 

Et qui seront aspératives , 
Vueillez user communément. 

Si en vivras plus longuement. 

Le lait, le maton et la eraime 
Kedoubtc qui santé aime , 

Et le burre eu grant quantité. 
Qui plus ont nuit que profité 
.\ chascun en sa maladie; 

Pour ce fault que je le te die 
Que d’en user te garderas , 

Si chier que ta santé aras. 

Et certes qui user vouldroit. 
D’un bon més faire le pourrait 
Et en eslongeroit sa vie ; 

Car deux choses sont en partir 
A toute nature eontraire ; 

C’est assavoir à table faire 
Trop long disner, et divere més , 
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Dont l’un ne deust user jamés ; 

Car nature a au digérer 

Trop de mal , ce puct l’en prouver, 

Par la diversité d’iceulx ; 

Si grièvent plus c’un més tous seulx; 

Et si on siet-on plus aux tables 
Quant on sent telz més délectables ; 

Si ne puet viande descendre 
Lors pour sa digestion prendre , 

N’aler au fons de l’estomac. 

Mains sont mort d’emplire leur sac , 

Qui eussent duré longuement 
S'ilz ous.sent vescu sobrement ; 

Mais plusours veulent abrégier 
Leur vie, et vivre pour inangicr. 

Comme les glouz et les ebétis. 

Qui ne scevent leurs appétis 
Ne que font les ebiens ou les leux. 

Mais en y a moult do ceulx 

Qui pou manguent pour plus vivre; 

Des phisiciens' sont délivre. 

Car ilz n’ont lièvre ne accès , 

Pour ce qu’ilz ne font nul excès; 

Cculs mainent leur eage adroit tenqis 
Qui sont d’ainsi vivre contens ; 

Saiges est cilz qui y resgarde , 

Et qui de faire excès se garde. 


' Médocin. (> nuit reste (Uns la langue 
même signification. 


angloisc axec celte 
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Si VOUS pri tuit, y rusgardons. 

Et d'excès faire nous gardons ; 

Retenons petit à petit, 

Sanz trop mangicr, nostrc appétit 
Tant que nous aions un lieu vuit , 

Sanz trop emplire le conduit 
Pour aspirer et respirer: 

Et s’on sent son corps empirer 
Aler fault aux praticiens 
Qui soient bons phisiciens , 

Pour seignicr ou pour vantouser,' 

Ou pour inédicine donner. 

Quant est du dormir, je conseille 
Qu’omme nul , qui dorme ou qui veille , 
Ne couche le ventre dessus , 

Ne dorme ; car pluseurs déçus 
En ont esté , sont et seront , 

Qui de ce ne se garderont. 

Dormez premier au costé destru , 

Et puis après sur le senestre. 

Souppez pou et légièrement , 

S’en dormirez plus doulcemcnt , 

Et aurez mieulx voz esperis. 

Maintes gens ont esté péris 
Et suffoquez par trop soupper. 

Par trop boire et par trop laper 
D’ypocras, de viande et vin. 

Si faiz à ma dietle fin. 


' A]>|ilk)ucr les \ciilouscs. 
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C’EST LE DIT DU GIEU DES DEZ 


rAlT PAR F.USTACR, 

et la manihre rt tonUnrnrr dre 3ou(urs qui retairni 
à tlfrlU ' , où retoirat nuoengnraro Dr Orrru , lir 
Oourgonqnt, rt plusrnre auUrre. 

On dit qu'om doit les bons suir : 

Pour ce prouverbe poursuir. 

Et pour sçavoir se il est vray, 

Une nuit trop bien m’abuvray 
A Paris , se Dieux me secourt , 

A Neelle où le duc tenoit court 
De Berry, Bourgongne et Bourbon 
Furent là ; Coucy , pluseiir bon 
Tant cbcvaliers comme escuiers ; 

Txnnbars , autres officiers , 

Qui après souper s'en alèrent 
En un retrait où ilz trouvèrent 
Grant feu et belle table mise. 

Uà fut tantost faicte l’assise 
De trois dez qiiarrcz de Paris. 

J’entray enz et jouer les vis. 


' L'hôtel de .Nesle à Paris, i|ui fut vendu ao.uoti livres en iJtïi , 
par Charles \ I , au duc de llerry son oncle. 
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Si fut l’uls fermé par dedcns, 

Afin que il n’y cust vcnans 
Qui ne fussent d’argent fondez 
Pour y estre, et jouer aux dez. 

Ix>rs s’assist cliascun à la table 
Où il avoit or délectable 
Pur moneeaulx, à moult grant foison. 
Lors dist l’un : Gcctez, c’est raison, 
Pour vcoir qui le det aura. 

Hasart beau de or y parra, 

Dist cilz qui gecta dix-huit , 

Qui couchera bien ceste nuit. 

J’ay le det; or s’a qui s’avance , 

De XIII quant le gicu commence? 

XVI mien voist. Je le t’acordc; 

XVI ay. Lors commence discorde; 

Car tantost ccilui qui perdi 
Jura la mort que Dieux souffri : 

J’ay mauvais eur et male estraine , 

Je n’y gaingneray de sepmaine. 
L’autre coup lui coueba de sept. 
Rencontre; voire bien me plait. 

Jx's vu rencontra en prenant. 

Matigré Dieu ! je suy bien truant , 

Dit a, garçons filz de putain; 

Il a bien gaiiigné de sa main 
XXX fraiis par mon advanlaige; 

A bien petit que je n’enrraige; 
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C.crles, si luiiinais me dcmamleic 
Avantaige point ne l’arrcz. 

Gcctcz; c’est duil tout franclicment. 
Je le tien ; j’ay eertaineincnt 
xiiii poins bien rapportez. 

perdant les dez a frappez 
Du poing si fort dessur la table 
Que ce fust chose merveillable. 
Maudisoit le jour qu'il fut nez ; 

En disant : Mal suy fortunez ; 

Je l’ay perdu par un seul point. 

Taisiez-vous, taisiez. Sus, qui point? 
De XII qui me couchera? 

C’est de xii ; mais pou y a. 

Et li autres gccta hazart. 

Or ça. Dieux y ait male part! 

Je n’emportc que deux florins , 

Et j’ay perdu les grans lopins. 

Hclas ! il a fait belle yssuc. 

I.ors gecta de courroux tressuc 
IX poins, et xv a demandez: 

Ïjc coup gaigne , s’est atrempez. 

Mais eilz qui a le coup perdu 
Trouva à son pic un festu; 

Jus le gecta par grant desdaing. 

Sus, qu’en despit de saint Germain , 
Fait-il, en ce bel esirain-cy. 

Je n’ay perdu ce eoup-ey. 
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Un autre qui perdu avoit , 

Dessus la table apujré voit 
Un compaingnon , si lui estrie ; 
Sire , ne vous fuirez-vous mie 
De là ? Puis que vous regarday 
Un tout seul coup je ne gaingnay; 
Fuiez-vous, en despit de Dieu, 

Ou vous venez prendre mon lieu 
Pour autant comme il m’a cousté. 

Un autre en avait acosté 
Au bout de la table bien bas ; 

L’un des joueurs gecte ambesas , 

Et vit que la table trembla; 

IjC coup pert , puis regarde là , 

En regniant Dieu et sa mère, 
Disant : De male mort amère 
Puist mourir cilz qui est au bout ! 
Sire , vous m’avez fait tout 
Perdre le mien , à ceste fois ; 

Vous n’estes mie bien courtois. 
Levez-vous , alcz autre part , 
Maugrc Dieu ! Dyables y ait part ! 
Alcz vous ailleurs appuier. 

Un autre commence à coucher 
De IX poins, merveilleux lopin; 

XV mien. Je le vucil, cousin, 
Dist-il à cellui qui joua ; 

Et tantost vi poins rapporta. 

Dont saint Nicolas fut laidis 
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Un autre en voit dessus son coul ; 

Il lui dist : Faictes-vous le foui 
Qui sur mon coul vous appuicz? 

Se bien tost ne vous en fuiez 
Vous me verrez à vous aherdre, 

Puisque le mien me faictes perdre , 

Et vous si bien escoun'e et baire 
Que vous n’aurez talent d’embatre 
Dessus mon coul de ceste année , 

Tant aurez la teste estonnëc. 

Soubz la table sourt près de terre 
Un enfant qui argent va querre ; 

Du pict le Gert en la poitrine : 
Rcsgardez de ceste vermine , 

Je cuiday que ce fust uns chiens; 

Je n’y gaingneray jamais riens. 
AIcz-vous-en, qu’om vous puist pandre! 
A l’escolle deussiez aprandre, 

Non pas venir dessoubz mes piez. 

Après ce coup-là veissiez 
Autres coups coucher et tenir. 

Et flouriiis alcr et venir ; 

L’un couchoit de xv tous frans , 
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Et tous les sains de Paradis; 

Et regnioyt )a Magdelaine , 

Saincte Marie et sainte Helaine. 

Le det prant , et le mort aux dens ; 
Par pou qu’il uist hors de son sens. 
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L’autre ne face, et en In-icf temps 
Véissiez coucliier si gratis monccaulx 
Que pluscurs en y ot de ccaulx 
Qui n’avoient ne croix ne pille. 

Or vint un varlet de la ville. 
D’emprunter argent pour l’un d’eulx ; 
I.’uys ouvrit, et s’estoit tout sculx; 
Mais pour ce que l’uys bruy , 

L’un de cculs qui le coup perdy 
Regarde , et prant un chandelier ; 

Au varlet gecta par derrier. 

En disant ; Maugré saint Rcmy! 

Tu n’euvres l’uys fors que sur my. 
Garçon puant ; si je te tien , 

Certes je te batray trop bien ! 

Entre les autres eu ot un 

Qui gaingnoit l’argent au commun. 

Et faisoit d’argent un grant tas; 

De quoy il estoit grans débas. 

L'un disoit : Regardez quel main ! 
C’est assez jusques à demain. 

L’autre dit qu’en ses mendies met 
Nostre argent. 11 dit que non fet ; 

Et s’on ne se taist, qu’il laira 
Ix! gieu, et que plus ne jourra. 

Lors véissez Dieu dcspcccr 
Du sang , et sa mort parjurer. 

Et chandelles mer ou fu. 
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Un les regardoit qui là fu , 

Qui loing du gieu csloit espart. 

Or esgardcz quel estendart , 

Dist un qui perdit tout le sien ; 

Onques puis je ne gaingnay rien 
Que cilz à regarder me prist , 

Maugré saint Père! quant il vint 
Huy céans. De quoy servent gent 
Au gieu de dez qui n’ont argent? 
Alez-vous-ent , qu’om vous puist pandre, 
Quant à vous m’avez fait entendre ! 

Un homme ot en la cheminée , 

Qui avoit la teste enclinée , 

Tant qu’il commença à toussir. 

Or, hors diables en puist yssir ! 

Dist un qui perdit une chance; 

Je pri à Dieu que grant meschance 
Puist avoir, qui tant esternue; 

J’ay par vous ma chance perdue. 

Et par vosti'e beau toussement. 

Autres y a qui vont parlant 
Loings du gieu, près d’une fenestre. 

En despit de Dieu ce puist estre! 

Dist li uns qui tout perdu a ; 

Onques puis que parlèrent là 
Je ne fis un coup mon proufit. 

Un autres après fut desconfît 
Par III poins; si l’a regarde. 

Et sur costc tourne le dé , 

I a 
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Eu (lisant : Viiez ma misère ! 

Maugrez en ait Dieux et sa mère 
De ce gieu , et qui le trova ! 
ünques plus meschant ne joua 
De moy, ne ne jourra jamès; 

Cliétis suis quant le gieu ne lès. 

Mais en despit de tous les sains 
C'y jourray. Lors vint uns coinpains, 
Argent quérant pour les chandelles. 

De maulx cousteauls et d’alcmcilcs 
Puist ostre tes corps detranchicz ! 
Quant je suy li plus empesclnez , 

Et que j’ay mon argent perdu , 

Tu me demandes or! Mc faiz*tu 
Perdre le mien à escient ? 

Par ma foy à bien pou me tient 
Que tu n’as deux coups pour tes vcllcs 
Et deux coilTes pour tes chandelles ; 

Or t’en va, n’en parle plus hault. 

L’autre dit : Laissez ce ribault : 

Jouez ; c’est de douze que je couche ; 
XV mien ; taisez vostre couche 
Tout franc , autrement ne lairez. 

Je le tien. Vous rencontrerez, 

■Se Dieux et la Vierge Marie, 

Tous les sains et la Vierge Marie , ' 


* Ce vers, cjui est de trop, est (Sidemment une erreur du co 
piste. 
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Tous les sains et la létaiiic , 
lluy maugrcz en puissent avoir! 

Je pcrs tout, et ne puis sçavoir 
Dont ce me vient, mais que du braire 
D’un chien qui hui ne se voult taire ; 

De maulx loups soit-il estranglez ! 

Uns compains estoit assommez ' 

Qui romfloit dessus une escame : 

Sus! qu’en despit de Nostre Dame, 

Dist uns qui perdit vu escus , 

Qu’or iust cilz ribaulx pendus , 

Qui dort et romHe comme uns pors ! 
Maugré Dieu ! qu’il soit bouté hors ; 

J’ay tant son romfler entendu 
Que j’en ay mon argent perdu. 

Après vi entr’eulx grant débat 
Que l’un à l'autre se débat 
De IX et X , que l’un disoit 
Que X à l'autre demouroit. 

Là ot reprouches et eonteiis , 

Desmentir par bouche et par dens, 

Et jusqu’au férir des cousteaulx : 

Si tien que telz gieux n’est pas beaux ; 

Car là vi les jugeurs des coups 
Qui en furent tenuz à fouis. 


' Assoapii endormi, sur la signification de ce mot, les 

Provtrhts et Dictons /iD/Ju/flirej des xiii* et »iv' siècles, k l’article 
AtsommêU de tnacucs, page i ( Paris, Csapilit, gr. //t-8, i83i .) 
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Et mauves menteurs appi'llcz. 

IJi furent moult injuriez 
£t pour flaterie de pluseurs , 

Hz eurent tuit estre menteurs. 

Si tien que celli n’est pas saiges 
Qui est juges en telz usaiges; 

Car il n’y a que vilicnie 
Et reprouche, quoy qu’on en die. 

Un autre qui perdu avoit 
Jura qu’aux dez plus ne jourroit , 
Et se leva pour s’en aler. 

Un autre le va acolcr, 

En disant ; NVii yrez pas ores, 

Par ma foy vous jourrés encores 
XXX franSjje le vous requier. 

Non feray, je n’ay plus denier. 

Si ferez, je vous presteray. 

Or ça donc , et je jourray. 

C’est de sept; l’autre rencontra» 
Adonc son mautalent monstra, 
Dist ; Je pers le mien par ma foy , 
Et me fait jouer maugré moy ; 

11 ne m’en devroit pas bien venir. 

Uns autres commence à tenir 
Un coup qu’il perdit par iii peins. 
Lors fut dessirez scs pourpoins; 

Sa barbe prant par le menton , 

En disant : Pandre le puist-on ! 

Qui onques vit plus maleureus 
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Que je suy ! j’ay gectc un deux , 

Et un .is. Par ceste crevacc 
Je regnic Dieu et sa face, 

Si je jeuc jour de ma vie 
Coup de dct, s’il ncm'aljellie 
Autrement qu’à présent ne fait. 

Ne jurez mie de ce fait, 

Dist li un : maint mentent qui jurent, 

Ly débonnaire s’en parjurent ; 

Seurement de dcz et de tables 
Ne doivent mie estre estables. 

Un en y avoit qui cùucba , 

Et l’autre sur son conl moucha 
La chandelle , dont la flamesclic 
Lui fist gecter à la griesclic 
XV poins, si vit rcstiiiccllc, 

Et le mouchicr de la chandelle 
Voult atraper à scs deux mains. 

En regniant Dieu et ses .sains; 

Mais il se souffrit pour sa honte , 

Et pourcc qu’om n’en tenisl compte. 

Uns autres qui juré avoit 
Que jamais Dieu ne inaugriroit 
A un coup perdit gros moneel 
Dont saint Christofle et son fardel 
Eut maugraé villainemcnt, 

Eit quanqu’il portoit ensement. 

Or ne s<;ay s’il se parjura , 

C.ar autrement Dieu ne jura. 
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Ne nomma par son propre non 
Fors le fardel du compaignon. 

A vous du serment me rapporte, 
r.liascun scet que Christofle porte.' 

Uns autres, pour culx appaisicr. 

Un coup commença à couchier 
Qu’il perdit ; si ne l’en plut raie , 

Si parle à la Vierge Marie; 

Chétive gloute l’appela , 

Elle et son hlz moult diffama ; 

Mains sains villena, maintes saintes. 
I.à furent chandelles estaintes , 

Et tous les de/, ruez ou feu. 

Et tousjours en maugréant Dieu. 

Qui ot gaingnié il l'emporta. 

Le perdant s’en desconforta. 

lii vy-jc pluscurs contcneuccs, 

El rendre diverses sentences , 

En manières de maintes guises. 
Lieux changez, autres places prises; 
L’un à genoulz et l’autre droit ; 

L’un se siet, l’autre si venoit. 

L’un passict , l’autre se crout ; 
L’autre par décrier fait trestout ; 


■ Christophe, né dans rAsie-Mineure, mart}T au commencement 
du VIII* siècle, étoit ordinairement représenté portant le Clirist sur 
les épaules, comme Timlique le mol Ctiri.siophe, surnom coni]x>st> 
de deux mots grecs qui signifient pnvte ChHfl. 
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L’un boule le feu en l'estrain; 

L’autre s’cii va mourant de faim. 

Et qui vouldroit tout adroit prandre , 

On y puet moult de biens aprandre , 

Dont l’en puet en bault pris monter. 

Chascun y aprant à compter; 

I/en y apprant à parler bault , 

L’en y aprant et fi-oit et chaut, 

On y a des gens congnoissancc , 

On y espreuve sa puissance 
A combatre souventefoys; 

Là voit-on qui a baultc vois. 

A réclamer Dieu et ses sains , 

A vcillier, à esti'c dessains 

Sanz croix, sanz pille, sanz argent. 

On y congnoist la poure gcni. 

.\veuc ce, eom je me rccorde. 

Sept ouvres de miséricorde 
Hz sont acomplies et fectes : 

1,’en y paye touti^s ses debtes , 

On y repaist les maulx péus. 

L’en y revest les desvestus. 

L’eu y fait mémoire des mors , 

On y fait bien aux poures corps. 

Et toutesvoies , selon Dieu , 

Est très bon de fuir le gieu ; 

Car qui y jeue rendre doit 
Ce qu’il gaiiigiie, selon b^ droit 
Divin, .sanz en riens retenir. 
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Do jouer se fait bon tenir, 

-Se ce n’est par csbatcment , 

Jusqu'à deux flourins seulement, 

Sanz convoitise et sanz jurer, 

Sanz mal et sanz injurier -, 

Car plus est homme saige et grant. 
Plus si melTait ; et si di tant , 

Que mains gentilz hommes très haulx 
Y ont perdu armes, chevaulx. 

Argent , honeur et seignouric , 

Dont c’estoit horrible folie , 

Quant estoient en une armée, 

Pour perdre une noble journée 
Pour ce qu’ilz n’avoient harnois. 
Noble gent, n’y jouez jamais. 

Fors si comme dessus est dit; 

(.4ir je fais sçavoir par mon dit 
Que nul n’y prant si grant estât 
Qu’en la fin n’en afiible un sac ; 

Car on y a plus de laidure 
Que d’aler droit au Saint Sépulcre , 
En Pruce , à Damas ou au Cayre. 
Certes trop y seufron de hayre ; 

Car c’est l’umilité du gieu 
Contrainte non pas de par Dieu. 

Qui au gieu mourra, je conclus. 

Sur lui chantera li cucus , 

Et tuit ly tavcmier aussi. 

Alant fine le gieu joli. 
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BALLADE. 

ft pa;)6an tt l( 0rrprnt. ' 

J’ay leu et veu une moralité 
Où chascuns puct assez avoir advis , 

C’uns paisans , qui par nccccssité 
Cavoit terre , trouva un serpent vis 
Ainsis que mort ’ ; et adonques l’a pris , 

Et l'apporta ; en son relier Testent. 

Là fut de lui péus chaufez , nourris : 
Mais* on rent mal en lieu de bien, souvent. 

Car li serpens , plains de desloyauté , 
Roussiaulx , et fcl , quant il se voit garis 
Au païsaut a son venin getté ; 

Par lui li bit mal pour bien remeris ; 

Par bien faire est li povres lioms punis , 

Qui par pitié ot nourri le serpent. 

Moult de gens sont pour bien faire honnis ; 
Mais on rent mal en lieu de bien , souvent. 


' L.a Fojitai!*!» Le yiUaç,eoi\ et le Serpent, L. vi, F. i5. — * tUi 
\iCy (|ui ftaruissoit mort. — ’ Rassasié. — * On lit «tans le mann- 
scritf mal on rent mal. ce qui est une criviir du copiste. 
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C’est grant dolciir quant l’en fait ainisié 
A tel qui puis en devient ennemis ; 
Ingratitude est ce vice appelle , 

Dont pluscurs gens sont au monde entrepris , 
Rétribuens le mal à leurs amis, 

Qui leur ont fait le bien communément. 
Ainsis fait-on ; s’en perdront paradis : 

Mais on rent mal en lieu de bien , souvent. 


BALLADE. 

Crs 6onns et Ire €l)ate. ' 

Je trouve qu’entre les souris 
Ot un merveilleux parlement 
Contre les chas leurs ennemis , 

A véoir manière comment 
Elles vesquissent scurement. 

Sanz demeurer en tel débat , 

L’une dist lors , en arguant , 

Qui pendra la sonnette au chat? 

Cilz consaulz fut conclus et prins ; 
Lors se partent communément. 
Une souris du plat pais 
Les encontre , et va demandant 


’ La Fo.staisk , Conseil tenu par les Rats y L»v. ii. Fat). l. 
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Qu’om a fait. Lurs vont rcspondant 
Que leur ennemi seront mat; 
Sonnette aront ou coul pendant: 
Qui pendra la sonnette au chat? 

C’est le plus fort , dist un ras gris. 
Elle demande saigement 
Par qui sera cilz fais fournis ; 

Lors s’en va cliascune excusant. 

Il n’y ot point d’exécutant; 

.S’en va leur besongne de plat. 

Bien fut dit; mais, au demeurant, 
Qui pandra la sonnette au chat? 

Cnnop. 

Prince, on conseille bien souvent. 
Mais on puct dire com le rat 
Du conseil qui sa Cn ne prant : 

Qui pendra la sonnette au chat? 


BALLADE. 

Cf Cion rt 1rs .fonrmie. 

Dormi long-temps ont en leur frommière 
Sanz eulx mouvoir li froumi remuant , 
Pour le lyon qui dessus la pouldrière 
■Sanz eulx grever aloit seignouriant ; 



F\BLES. 


Or a le lyoïi voulu 
Que les fourmiz lui payassent tréu, 

Dont ilz se sont contre lui révélé. 

De leur recept sont bien cent mille yssu : 

Il estoit mort s'il ne s’en fust aie. 

Puis s’est retrait enclos d’une rivière , 

Où le secours de scs amis attent , 

Car les froumis ont levé leur bannière , 
Fors abatuz et tue de sa gent. 

S’il n’est briefinent secouru , 

A ce qu’ilz ont en pluseurs lieux couru , 
Estre pourra destruit et désolé ; 

Mais au besoing se doit monstrer vertu ; 

Il estoit mort s’il ne s’en fust ale. 

Pour ce ne doit nulz avoir grant manière , 
Ne forcuideur que il soit trop puissant ; 
Ses amis doit aidier à lie chière , 

Pour estre aidié quant il est indigent ; 

Car on a souvent veu 
Que le petit a bien au grant néu. 

Par leur orgueil sont maint homme affolé , 
Par le lyon est assez parcéu : 

Il estoit mort s’il ne s’en fust alé. 



FABLES. 


' 9 * 




BALLADE, 

fa .fourmi rt Ir Criquet. ' 

Ilz sont à court deux gens dquipolë 
I.’un à fourmi , et l’autre à ccrascron. 

Li froumi fait pourvcance de blé, 

Pour son yver, ou temps de la moisson ; 

Il vit espargnablement , 

Et se gouverne en tous cas saigemcnt ; 

Le temps futur a en sa remembrancc , 
Tant que nul jour ne sera indigent : 

Qui saiges est face ainsi pourvcance. 

Le ccraseron par le temps de l’esté 
Ne fera jà nulle provision ; 

Il vit aux champs , et quant s’est aosté 
Il se retrait en aucune maison , 

Et au four communément 
Et ès foyers chante doubteusemenL 
A grant dangier quiert illec sa substance ; 


* La Fottaini , La Cif>ale et la Fourmi, Liv. i , Fab. i . — * L’au- 
teur appelle ccraseron le petit animal qu’il oppose à la fourmi. J’ai 
traduit ce mot par celui de criquet, le même insecte que le ^riUon 
iwx gresillon , d’après la description qu’Eustache fait des habitudes 
de cet insecte, qui vil eu effet dans les chamjis, et dans les fours et 
les cheminées, où l’on entend si fréquemment le bruit ai(;u qUe fait 
le male avec scs ailes. 
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Mais li founni sc pourvoit cautciurnt 
Qui saigcs est face ainsi pourvcance. 

Ceuls qui long-temps ont à court demourc , 
Qui sont pourveu compère au fremion ; 

Car en servent se sont rémunéré , 

Et ont acquis rente ou possession ; 

Mais li simple et ignorant, 

Sont céraseron , famelliens, négligent, 

Qui ont chanté et mis en oubliancc 
Le temps doubteus ; le froumi les reprant : 
Qui saiges est face ainsi pourvéancc. 


BALLADE. 

Ce Braarlt rt U Corbron. ' 

Renart jadis que grant faim destraignoit 
Pour proie avoir chaçoit par le boscage ; 

Tant qu’en tracent , dessur un arbre voit 
Un grant corbaut qui tenoit un frommage. 

Lors dist renars par doulz et humble langaige : 
Beaus thiesselin, c’est chose clere et voire. 
Que mieulx chantes qu’oisel du bois ramage : 
On sc déçoit par légièrement croire. 

Car li corbauls le barat n’apperçoit. 

Mais voult chanter; po fist de vasselagc ; 


' La Fo.ttains, Liv, i, Fab. 2. 
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Tant quVii cliantaiit sa proye jus cliéoit. 

Rcnart la prist et inist à son usalgc ; 

Lors apperçut le corbaut son dominaige; 

Sanz recouvrer perdit par vainc gloire. 

A ce mirer se doivent foui et saige : 

On se déçoit par l(■gièrclnrnt croire. 

Pluseurs gens sont en ce monde orendroit , 

Qui parlent bel pour quérir adventaige ; 

Mais cil est fouiz qui son fait ne congnoit , 

Et qui ne faint à Iclz gens son couraige. 

Gay contre gay iloivcnt estre en usaige ; 
Souviengne-vous de la corneille noire 
De qui renars conquist le pasturage : 

On se déçoit par Icgièrement croire. 


BALLADE. 

Comtnrnt Ir lEt)irf rt 1rs .âtnnbrrs bouvriU amrr 
l’un l’autrr. ' 

AncotssES sont à moy de toutes pars 
Quant les membres voy au cliief révéler, 

Et le chief voy sortir divers regars , 

Et qu’il convient l'un à l’autre mcsicr, 

Le père au fil, seignour son serf tuer. 

Ville gaster, et destruire pais. 


' La FoîiTAns, Lf s A/eoiSrc t e/ 1 Estomac, Liv. iii, Fab. 2. 
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Par le défuiilt de raison regarder; 

Merveille n’est se j’en suis esbahis. 

Le cliief ne doit des membres estre espars , 
Mais le doivent nourrir et gouverner, 

£t chief leur doit aprandre les douiz ars, 

Et cautement sur ses membres régner. 

Se ilz mefibnt il doit son droit garder 
Moicnnement, puisqu’ilz se font subgis; 

Se lors les veult jusqu'à mort subjuguer, 
Merveille n’est se j’en suy esbabis. 

Quant jambe et piet seront destruit et ars , 
Que feront mains et bras au parler? 

Ventre mourra, li chiefs pour mille mars 
No pourroit pas scs membres recouvrer; 

L’un sanz l’autre ne puet longues durer: 

Qui saiges est sur ces poins ait avis. 

Car quant je voy sur ce pluseurs parler. 
Merveille n’est si j’en sui esbahis. 

Cmioy. 

Prince , li chiefs doit scs membres amer. 

Et contre droit ne les doit entamer, 

Et le chief doit d’eulx tous estre obéis ; 

S’il a besoing, ilz lui doivent aidier. 

Mais quant je voy chief et membres troubler , 
Merveille n’est si j’en suis esbahis. 
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IDu Jardmirr qui Itctruit !ir bons plante. ' 

Un jardinier qui un jardin avoit 
Si grant , si bel , si douiz , si odourant , 
D’arbres si bons, d’erbes qu’om ne sçavoit, 
Que de tous fruis cl de flours n’y eust plant ; 
Mais li chetis par folie Gst tant 
Que les antes et bon plant arracha , 

Ronces y mist et de lyerrc y planta 
Qui aux jardin et flourettcs ont nuit , 

Si qu’en brief temps tout bon arbre y seieba : 
Qui chétif plant esliève , il se destruit. 

Et quant li las ainsi son jardin voit , 

De sa folour, mais à tart, se repent ; 

Les cspincs cbascun jour arrcsclioit ; 

Mais d’orties et ronces y a tant , 
Caiippctrapcs’ et lierre qui pourprani, 

Qu’à l’cssarbcr sa chevance gasta , 

Et son jardin puis ne fructifia , 

Ne plant n’y ot qui peust porter bon fruit ; 
Ainsi jardin et jardinier fina : 

Qui chétif plant esliève , il se destruit. 


' Le PhiloM^the Seythe, Lîv. xii, Fab. uo, de* La FonUiint.', a <|iu'l 
que anaU>|>ii‘ avre tX'Ue fablo. * Chau»scti'a|M', sorte du chardon. 
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Tel figure raïuencr qui voulroit 
Poiirroit assez à moralité granl 
De maint seigneur qui ainsi sc déçoit 
Par eslevcr le chétif non saichant 
Et le planter, esrachicr le sachant ; 

Et ainsi pert tout ce qui l’onoura, 

Et au derrain l’un l’autre destruira : 

Or advisent à ce toutes et tuit , 

Et pour certain chascuns véoir pourra 
Qui cliétif plant cslièvc , il se destruit. 

CnpO{!. 

Princes, le plant qui bon fruit portera. 
De viel estoc cilz vous proufitera : 
Antez cellui et de jour et de nuit; 

Du plant villain , d’espinc qui poindra. 
Ne d’ortie branche ne plantez jà : 

Qui chétif plant esliève, il se destruit 


BALLADE. 

LA GRENOUILLE ET LA SOURIS. ' 

Commrnt m boni; parlrr a guinUfoi; drerption. 

Ysoppe dit en son livre et raconte 
Que larrayne* parla à la souris 


' LaFontaini, La GrtnouiUettle Rat, Liv. iv, Fab. if. 

* Aiiui écrit dans l’original, au lien de la rayne, la grcDOuiUe. 
Araync signifieroit niaignef. 


Digitized by Google 



FABLES. 


'97 


Moult doucement, et la souris lui compte 
Que grant famine avoit en son pais ; 

Pour ce voult une rivière 
Passer à no ; mais n’en sçot la manière , 

Et la raync lui respont : Douce amie, 

Je vous licray à mon pié par derrière : 

Qui Icgicr croit , certes c’est grant folie. 

I.diTaync lors, qui ne pensa qu’à honte, 
lai souriette a liée de fis; 

En fleuve entra , là se plunge et aflonde 
Pour la noier; mais uns escoufles vis 
Les happa ; là fut leur bière. 

Ilarat tondis les harateurs concilie. 

Ces deux destruit faiiitis en douce chière : 
Qui Icgicr croit , certes c’est grant folie. 

.4 dire voir ainsi est-il au monde. 

Où pluseurs sont de bouche lions amis , 

Qui promettent l'un à l'autre passer l'onde , 
Mais leurs cuers sont très mortelz ennemis; 

L’un tire avant , l’autre arrière ; 

I.’un ciiidc entrer, l’autre lui fait harrière ; 
Puis vient sur culx qui tondis les chastie. 
Advise ci chascuns à ma prière ; 

Qui légier croit, certes c’est grant folie. 

Cnopu. 

Prince , quant cuers ne s’acordent aux dis 
Esirc ne piiet nuiz plus mortelz périls; 
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Mainte cite en a esté péric , 

Mains rois destruis et mains royaumes pris. 
Bon fait ouvrer par sens et par advis : 

Qui légier croit , certes c’est grant folie. 


BALLADE. 

IDfs rractiims bre granbs fiirignfurs. 

En une grant fourest et Ice 
Nagaires que je cheminoie , 

Où j’ay mainte beste trouvée ; 

Mais en un grant parc regardoye , 
Ours, lyons et liepars veoye, 

Euups et renars qui vont disant 
An pourc bestail qui s’effroye : 

Sa, de l’argent; ç.à, de l’argent. 

la brebis s’est agenoillée. 

Qui a respondu comme coyc : 

J’ay esté quatre fois plumée 
Cest an^ci ; point n’ay de monnoyc. 
Iæ bucf et la vaiche se ployé, 
là se complaingnoit la jument , 

Mais on leur respont toutevoye : 

■Sa, de l’argent; çà, de l’argcnl. 

Où fut tel paroule trouvée 
De bestes trop me racrvcilloic. 
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1j» cliièvrc clist lors : Geste année 
Nous fera moult petit de joye ; 

Iji moisson où je m’attendoye 
Se destruit par ne sçay quel gent ; 
Merci, pour Dieu. — Va ta voye; 

Si , de l’argent ; sa , de l’argent. 

l.ai truie, qui fut désj-spérée, 

Dist ; 11 faidt que truande soyc 
Et mes cochons ; je n’ay derréo 
Pour faire argent. — Ven de ta soye, 
Dist li loups; car où que je soyc 
Le bcstail fault estre imligent ; 

Jamais pitié de toy n’aroyi; : 

•Sa, de l’argent; sà, de l’argent. 

Quant celle raison fut finée , 

Dont fonnent esbaliis estoye. 

Vint à moi une blanche fée. 

Qui au <lroit chemin me ravoye 
En disant : Se Dieux me doini joye , 
Sers bestes vont à court souvent ; 
■Sont ce mot retenu sanz joye : 

Sà, de l'argent; sà, de l’argent. 

Cnooy. 

Prince , moult est auctorisée 
El court partout comimméinent 
Geste paroule acoustumée : 

■Sii, lie l’argent; sà, de l'argent. 
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BALLADE. 

Cr pa^n rt Ir Cl)ùn. 

U^S païsans ot un inastin 
Josnc, qui le servit long>temp$; 

Aux loups faisoit moult de luitin , 

£t gardoit ses brebis aux champs; 
Venoisons prenoit et cerfs grans , 

Et si gardoit l’ostel par nuit. 

Lors l'ama moult li païsans : 

On est amc tant c’om fait fruit. 

Mais vicllescc vint en la lin 
A ce chien , si devint pesans , 

Car fait avoit maint dur chemin ; 
J.ors fut à son maistre chargans , 
Batre le fait à ses sergens , 

Et dit que cilz vieuiz chien lui nuit; 
la;s jucncs fut adouc prenans : 

On est amc tant c’om fait fruit. 

Lors dist Kouvel en son latin ; 

J’ay esté tout mon corps usans 
A vous paistre de maint lopin , 
Garder l’ostcl , femmes et enfans ; 

Ce me deust estre secourans ; 

Mais remunération fuit; 
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Soicz tuit à cc rcgardans : 

On est amez tant qu’om fait fruit. 

Cnoo;;. 

Princes , mains sont aux cours servens 
De pic<;à qui viellescc cuit; 

Les nouveaulx boutent hors telz gens : 
On est amé tant c’om fait fruit. 


BALLADE MORALE. 

Cr paysan rt son Cl)ira. 

Un païsant avoit un chien 
De grant exploit , jeune et puissant , 
Fort et hardi; si l’ama bien; 

Car toute beste fut prenant , 

Et si gardoit moult diligement 
Son hostel de jour et de nuit ; 
Manger lui (ist de maint déduit , 

Et des loups son tropiau garda. 

Or devint vieulx ; lors le destruit : 
Quant fruit fault desserte s'en va. 

Son vivre en son aage ancien 
Lui restraint , et le va foulant , 

Pour uu cbaiel qui ne vault rien , 
Dont le viel chien est moult dolent, 
Et dit : J'ay perdu mon jouveul 
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Qui cuidoie cueillir le fruit 
Uc mon jeune temps; or suy vuit 
D’avoir guerdon. Advisez là , 
Notez bien ce proveritc tuit : 
Quant fruit fault desserte s’en va. 

Bien voy cestc ligure et tien; 
Réduire la puis proprement 
A mon service, et pour ce vicn 
A conclure semblablement , 

Quant j’ay servi très longuement ; 
Lors vient ingratitude et bruit ; 
D’estat me despointe et me nuit. 
Las ! ma vicllesoe que fera ? 

Bien puis dire com vray instruit : 
Quant fruit fault desserte s’en va. 

CnilOV. 

Prince, biictes faire autrement 
A ceids qui servent loyaument ; 
Vostre règne mieuli en vauldra. 
Ne faictes com le paisant 
Fist à son chien mauvaisement ; 
Quant fruit fault desserte s’eu va. 
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IDr» d)ar{)ro qui eont ra mariage pour U mrenagr 
souoirnir aorr Ire pampre rt grane bobane ' bre 
frmmre. 

Rcpertoire-de-Science r^pood àt son ami Franc- Yooloir, qui l’a 
consulté sur le fait de mariage ; 

Et sccs-tu qu’il fault aux matrones 
Nobles palais et riches trônes; 

Et à celles qui se marient, 

Qui moult tost leurs pensers varient , 

Elles veulent tenir d’usaige 
D’avoir pour parer leur mesnaige. 

Et qui est de nécessité, 

Oultre ta possibilité, 

Vestemens d’or, de draps de soyc. 

Couronne , chapel et courroye 
De fin or, espingles d’argent. 

Et pour aler entre la gent. 


* M;ignifîcencc , luxe, parures. 
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Fins ciii'vrccliiefs îi or batus, 

A piriTcs et perles dessus; 

Tyssus de soye et de fin or. 

Deniers fault avoir en tnssor, 

Et argent chaseune journée , 

Et qu’elle soit bien ordonnée. 

Vert, bleu fin, pers et escarlate. 

Et fin blanc d’Yppre' lui achate. 

Pour faire sureros * oiivcrs , 

Cours et longs, et des menuz vers,’ 
Gris escureulx*, fines laitisses,’ 

Afin que plus soient faitisses,* 

Pannes de roix' leur sont moult bonnes. 
Encor faut-il que tu leur donnes , 

Afin d’estre plus gracieuses. 

Routons à pierres précieuses; 

Et se tu veulz estre bénignes, 
Cbaperons fault fourrez d’crmincs, 
I.eurs inaiicbes l’orfroy’ par dehors; 

Et s’elic veult aler au corps® 

De Gaultier, Hersan ou fehannette , 

II li fault robe de bninette,'” 

Et inantcl pour faire le ducil. 

Et si dira encor : Je vueil 


* Voyez Pmv. et Dict. populaires aux xiii* et xiv* si«'cU»s, p. 

— * Esjm’cc de surtout ou camisole avec ou sans manches, qui se 
mettoit par>dessus autres vêtemens. — * Fourrure ài petites taches 
multipliées. — * Fourrés de peaux d’écurcuil. — * Pelisses de cou- 
leur grise. — * Jolies, agréables. — ’ Petit animal dont on faisoit des 
fourrures. — * OrfriîM'*. — » Aller au convoi. — *• D’étoffe liniiie. 
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Luc fiislaine, monscigriKiir, 

Et me fault un mantcl greigneur ' 

Que je n’ay, adroit fons de cuve; 

Et si vous di bien que ma huve ' 

Est vieille et de pouvre fasson ; 

Je sçay tel fenune de masson 
Qui n’est pas à moi comparable , 

Qui meilleur l’a, et plus coustable 
Quatre foiz que la mienne n’est. 

Et si me fault bien , s’il vous plesi , 
Quant je cbcvaucbcray par rue , 

Que j’aie ou clotjue’ ou sambuc,* 
Haguence belle et ambiant , 

Et selle de riche semblant , ^ 

A las et à pendans de soye; 

Et se clicvauchier ne povoye , 

Quant li temps est Très comme burre , 
Il me fauldroit avoir un cuire ^ 

A cheannest, bien ordonné, 

Dedenz et dehors painturé. 

Couvert de drap de camocas. ‘ 

Je voy bien femmes d’avocas , 

De pourcs bourgois de villaige 
Qui l'ont bien ; pour quoy ne l’arai-ge , 
A quatre roncins atelé? 


' De plas grand prix. — * Orneincnt de coiffure. — * Sorte de 
manteau. — ^Ca|>otc pour monter à cheval. — * De riche appa- 
rence. — * Oiariot. — ■ ’ Chaîne». — • Ktoffe fine de poil de cha- 
meau, camelot 
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Certes pas ne sont de tel lé,' 

Ne de tel ligne coin je suy. 

Par ma foy; encor ne vi-jc liuy 
Femme qui mieulx le doic avoir. 

Et si ne serait pas sçavoir 
A vous, qui estes riches hom, 

Que je , dame de la maison , 

Entre les aultres n’apparusse 
Jjü plus grant , et que je ne fusse , 
Pour vostre estât et révérence , 
Femme de plus granc apparence 
Que ces poures femmes ne sont , 
Qui maintes bonnes chose.s ont. 
Encor voy-jc que leurs maris. 
Quant ilz reviennent de Paris , 

De Reins, de Rouen ou de Trayes, 
Leur apportent gans ou courrayes , 
Polices, anneaulx, fremillez,’ 
Tasses d’argent ou gobelez , 

Pièces de cuevrechiés entiers. 

Et aussi me fust bien mestiers 
D’avoir bourses de pierrerie , ’ 
Couteaulx à ymaginerie 
Espingliers tailliez à esmaulx ; 

Et chambre, quant j'aray les roaulx 
D’enfans , belle et bien ordonnée 
De blanc camelot , et bradée. 


■ De latus, côté ; de telle naissance. — * Agrafes, bondes. — ’ Uc 
grains de verre on d’émail. — * A scidptvrCf damasquinés. 


Digitized by Google 



LE MIROIR DE MARUCE. 


309 


Et les courtines ' ensement, 

Pigiie , tressoir ’ seinblableincnt , 

Et miroir, pour moy ordonner, 

D’y voire me devez donner; 

Et i’cstuy qui soit noble et geiit. 
Pendu à cheannes d’argent. 

Heures me fault de Nostre-Dame, 

Si comme il appartient à famé 
Venue de noble paraige. 

Qui soient de soutil ouvraige , 

D’or et d’azur, riches et cointes , 
Bien ordonnées et bien pointes , ' 

De fin drap d’or très bien couvertes; 
Et quant elles seront ouvertes , 

Deux fermaulx * d’or qui fermeront , 
Qu’adonques cculs qui les verront 
Puissent partout dire et compter 
Qu’om ne puet plus belles porter. 

Escuier fault et cliamberière ,* 

Qui voisent ® devant et derrière , 


' Pentes de l'tdeaux de lit. — ’(iros |H‘ïgno |>our démêler les 
tresses. — - * Peintes. — • * Fermoii's. — ’ Dt-nioiscile de com|vagnie, 
rdle d’honneur; difTércnt de femme de chamlire, domestique. la<‘s 
citambrictes étoient oi'dinairement de jeunes |»ei‘soimea de l>oniie 
famille, que l’un plaçoit auprès de pareus plu.s riches ou plus puis- 
sans. La c/iam^r/ère de la dame de Faycl, Isalielle, ctoil sa cousiuc, 
et elle se^^'oit de secrétaire à sa maîtresse. V Histoire du Châ- 

telain de Coucy et de la dame de Fayely texte et Iraductiqn. Paris, 
CtAPBLiT, iH’iq, gr. in-8.) — Marchent. 
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Kt qui faccnt vuidicr It's rcns. ' 

Et si failli faire grans despens; 

Un clerc faiilt et un cliapclain 
Qui chantera la messe au main;’ 

Un queux’, une femme de cliambn'. 

Et si fault, quant je m’eu rcineiiibrc, 
Maistre d’ostel et clacclier;^ 

Grant foison grain en un cclier, 

Bestaulx, poulaillcs, garnisons,’ 

Poings, avoines en leurs maisons , 

Grans clievaulx, roncins, liagucnrrs. 

Salles , chambres bien ordonnées , 

Pour les estrangiers recevoir; 

Et si leur fault encor avoir 

Beaux lis, beaux draps , chambres tendues. 

Et qu’ilz mettent leurs entendues ’ 

A belles touailles et nappes. 

Et si fault, ains que tu cschapes, 

Belles chaières t et beaux bans , 

Tables, tretiaulx, fourmes’, escrans, 
Dreeoirs », grant nombre de vaisselle ; 
Maint plat d'argent, et mainte escuelle 
Si non d'argent , si com je tain , 

Les fault-il de plomb ou d'estain ; 

Pintes, pos, aiguiers, chopines. 

Salières , et pour les cuisines 


' K'tîn! ])lacc, ranger le monde. — * Le matin. — * Cuisinier. 
• - * Clht f d’office. — ' Vivi’es de tonte esj>èce. — • ‘ Leur attention. 
— î Fauteuils. — * Fs|»èce do chaises. — ® BufTots. 
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Fault poz, paelles, cliauderons , 

Cramaulx rostiers, sausscrons, 

Broches de fer , hastes de fust , * 

Croches lianes car ce ne fust 
L’en s’ardist la main à saichier * 

La char du pot , sanz l'acrochier. 

Lardouère fault et cheminons,® 

Pétail®, mortier, aulx et oignons, 

Estamine, paelle trouuéet 
Pour plus tost faire la porce;' 

Cuillicrs grandes , cuilliers petites , 

Cretine o pour les leschefrites. 

Aler souvent quérir au four 
Longue pelle fault à retour , 

Qui dessoubz le rost sera mise ; 

Et si convient, quant je m’advise, 

Pos de terre pour les polaiges ; 

Et encor est-ce li usaiges 

D’avoir granz cousteaulx pour les queuv ; 

Et si fault avoir entre deux 
Bûche , charbon , sel et vinaigre , 

Lart pour larder qui ne soit maigre , 
Gingembre , cannelle , safran , 

Graine et doux, très douiz fîlz apran. 

Poivre long, feuille de lorier, 

Pouldrc pour la sausse lier; 


' Cnl'maiilirn's. — * Urociiti de boîn. — ’ niancitc avec nu 
crochet. — ‘Tirer» melti'o dehors. — ’ Chenets. ~® Pilon. — M’as- 
— * Purée. — * Lar»l coupé en |ielils morceaux 
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Et s’aucune fritturc est fette 
UIIc, sain ' fault, et la palette 
De fer trouuce au remouvoir. 

Et si te faiz bien assavoir 

Qu’il fault beaus coutcaulx à trcnchier 

Devant la table à ton mangier , 

PoulJrc de duc ’ pour l’ypocras 
Te convient , et maint lopin cras , 

Sucre blanc pour les tartelettes , 
Pommes, poires, neflles, noisettes, 
Fromroaiges de presse ’ et de Brie. 

Après disner vient la mestric^ 

Des dragoirs faire et apporter; 

Lors convient ses gens enhorter 
D’avoir succrc en plate * et dragée , 

Pastc de Hoy “ bien arrangée , 

Anuis, madriau, noix confittes. 

Et O les choses dessusdictes 
Convient pignolat ’ qui refroide , 

Manus Cliristi ' qui est roide , 

Et aultres cspices assez 
Que je suy de nommer lassez ; 

Pour lionourer les estrangiers. 

En chambres, après les grans mangiers, 
Touaillcs blanches sanz reprouche , 


' Huile et saindoux. * Soile de poudre épicée. — ’ Fromages 
Idancs pressés. — * L’ordonnance. — * En |>cüts pains plats. — 
^ Pâte de gingembre confit. — ^ Espèce de nogat fait d'amandes 
de pin. — * Autre espèce de confitui'c. 
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A (|uoy on osstira sa bouche, 

Quant le dragoir yerl dcscoiiverl. 

Kncor ne t’av-jc pas ouvert 

Qu'il failli escrins, huches et cofTriîs; 

Rcsgai’de à quclz périlz lu t’ofrcs, 
Chaussemcnt te fault et solers/ 

Pour les venues, pour les alers, 

De blanc, de noir et de vcnncil, 

L*un de blanc, Tautiv despareil, 

Qui soient fait comment <pnl prarigne, 

Estroiz , escorchiez à poulaine ,* 

Ronde, délice et aguë, 

Tant qu’om la voyc par la rue ; 

Aucune foiz soient à las, 

A bouclettes, puis hauls, puis bas. 

Selon l’esté ou les y vers, 

Et la saison des temps divers. 

Kault chances et cotte liardie ’ 

Courtelelte, afin que Ton die: 

Vezlà biau piet et faiticel. ^ 

Or convient un large colet 
Es robes de nouvelle forge, 

Par quoy les tettius et la gorge , 

Par la façon des entrepans,' 

Puissent estre plus apparaus 
De donner plaisance et désir 


* Souliers. — * Rclrvês à longiu’ |M>iiito. — * Sorte ilc i-obc courte 
*jiie jiortoieiU l«‘s lioimiies cl les feimiies. — * Dimîuulif de fiütis , 
joli. — ’ Partie du corscl pri-s de la gorge. 
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De vouloir avec eulx gésir. 

Et se (le letins est desinisc,' 

11 convient faire en la chemise 
De celle cui li sangs’ avale 
Deux sacs par manière de male, 

Où l'en fait les peaulx enmaler. 

Et les tetins amont alcr. 

Et afin qu’elle semble droicte 
Lui fault faire sa robe cstroiclc 
Par les flans, et soit bien estraincte. 
Afin qu’elle semble plus joinctc. 

I.Ù ne fault panne, fors que toile; 
Mais au-dessoubz fault faire voile. 
Depuis les reins jus()ucs au pict , 

Du cul de rol)C qui leur chiet 
r.ontreval comme uns fons de cuve, 
bien fourre où elle s’encuve; 

Et ainsi ara la mesebine * 

(ircsic corps, gros cul et poitrine 
Par l’ordonnance qu’elle y met 
De l’ouvrier qui s’eu entremet. 

Des nopccs qui sont de grans coux , ‘ 
Puisse bien sermonner à tous 
Que c’est folie de les faire. 


* Uicn ne HcmMe plus cuneux que toute celle description des 
artiGccs de la toilette des dames. Ce nVst {>as du moins sous cc 
■ apport i|ue l’ou pourra \auter les progrès de la civilisation au 
XIX* siècle, qui toutefois aVsl pa-s n'slé eu arrière du xiv* pour 

servir ces grave» iutéièls de riiuiiianité décime. — * Le sein. 

* Jolie, — * !,.a jeune |M‘t Minuc — ' Dépense. 
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€v porlf n^rrtoirr-iir-6rini(r ronlrr tous rculs qui 
font noprfB sumpturuers , rt , quflqur lorflfscf qui 
P soit , brs plaint» qur r Ijoscun o fuit rommunfmrnt. 

Saiht ncRNART puis à tosmoin traire, 

Qui dit que nopces suinptueiises 
Aux iiiariaiis soûl doinmageiises , 

Et qu’à la dame et au seigneur 
Portent doinmaige sanz lionneiir. 

Et si ay vcii ailleurs escript 
Un proverbe qui sur ce dit 
Que les grans noces font li sol , 

Et li saige homme sanz escot. 

Iæs nopces de ces fouiz mangiicnl , 

Puis après s’en moquent et juciit, 

Et y treuvciit moult à redire ; 

Si saiges n’est, qui puist soutlire 
•\ servir à nopces à gré. 

L’un dit : Je fii ou bas degiv. 

On ne tenoit compte de moy; 

Et l’autre jure par sa foy 
Qu’il ne vil onques pis servir. 

L’autre dit : L’en vint desservir 
El osier tables et treliaulx 
Qii’asscz en y avoil de tiaulx 
Qui ii’avoient but ne mangic. 

I.’aiilre dit ; L’en nous a cbangié 
Trois foiz le vin à iiostre table. 
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L’autre dit : Mangier délectable 
Avions assez, s’il fust salez, 

Et li pains ne fust mesalez. 

L’autre dit que valoit leur ros , 

Leur potaige savoit les pos. 

Et leur sausse n’estoit que vin. 

Certes , fait un autre voisin , 

De poures gens n’y fist-on compte. 
Certes , fait l’autre , c’est grant honte 
De telcs nopccs commencicr. 

Car on n’y faisoit que tancier. 

Et ainsis voit-on moult souvent 
Que telz nopccs et tel convent 
Ne sont que cousts et moquerie , 

Et pour ce est grant cocarderie 
A cculs qui tcles nopccs font , 

Qui souventefoiz s’en dcffonl. 

Et despendent le tiers du lour. 

Où dommaige ont et nulle honour. 

Heraulx y a et menestrelz, 

Que quant ilz sont léans entrez. 

L’un par corner , l’autre par bourdes , 
Ix;ur dient tant de fafclourdes. 

Et portent si grant renommée , 

Que le mentel de l’cspouséc 
Ara l’un , tant sera rusé , 

L’autre l’ara de l’cspousé. 

Ainsi s’en va leur chevancc , 

Et leur commence leur meschancc. 
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Tclz mcncstrelz ne tclz heràux, 

Qui sont racine de touz maulx , 

Leur instrument , ne jonglëour, 

Vont pas pieu à Nostre Seignour; 
Mieulx leur vausbt que leurs mantiaux 
Eussent esté donnez à ciaulx 
Qui longuement les ont servis. 

Ou en dcmcntiers qu’ilz sont vis 
En eussent leurs estas tenus. 

Ou que les poures membres nus 
De nostre Seigneur Jhesucrit 
En eussent petit à petit 
Esté couvert et sustentez , 

Que les donner aux menesterez 
Et aux héraulx qui trop sont riches; 
Mais maintes personnes sont chiches 
De donner à pluscurs pour Dieu , 

Qui tout giistcnt en un seul lieu , 

Et donnent à ceuls qui trop ont. 

Mais où Hz doivent riens ne font ; 

Et Dieu pas ne les couverra 
Quant plains de pochiez les verra 
Trembler, gémir, plaindre et plourcr; 
Petit leur vauldra leur ourer, 

Ne leurs grans nopces qu’ilz ont faictes. 
Iaîois vies leur seront retraictes, 

Et pour leur feste commencier 
Les envoiera lors daucier 
En cordes et liens de fer 
Avec les ennemis d’enfer. 
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S’ilz ne s’advisent entre deux. 

Penser y doit bien cliascuns d’eulx, 

Et soy justement maintenir. 

Commmt mariagt n’rst qtu Umrmmt qurüiur fnmnr, 
nr br qurUjur reUit qur l'm praingiu; rt que m trir 
(l)argr (l)nist minilt abois qu’rn acl)at br bestr mur. 

A mon propos vucil revenir. 

Qui prandra femme, cilz l'ara 
Toute tele qu’il la prandra , 

Soit juenc, vieille , salle ou nette, 

Sotte , boictcuse ou contrefeete , 

Humble, courtoise ou gracieuse. 

Belle, ou borgne, ou malicieuse ; 

Car pardevant se couverra. 

Mais scs meurs après ouverra , 

Et de près les fera sentir 
A tel qui en sera martir; 
lAjrs fera apparoir ses vices. 

Si me semble que cilz est niées 

Qui sanz eercliier ce qu’il veult prandre 

L’acbatc et ne le puet reprjiidre. 

Se tu veuiz acliatcr bestail 
Pour garder ou vendre à détail , 

Soit buefs, vaiclies, brebiz ou pors , 

Tu le verras au long du corps. 

Ou ventre, en la queue, en la teste. 
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Et ès tiens, s’il est juene beste, 

Et le mettras à l’cssay ; 

Et des chcvaulx encore sçay. 

Quant ilz vendront en ton encontre , 

Hz troteront dessus la monstre; 

Tu les verras et chaux et frois , 

Et soubz la selle , c’est bien drois , 

Qu’ilz ne soient rouz ou cassez. 

Et qu’ilz ne soient inespassez ; 

Leur tasteras parmi les jointes. 

Sus monteras, et donrras pointes 
Es costez de tes espérons. 

Mais autrement va des barons 
Et des aultres qui prannent femmes ; 

Car sanz virqueuurcnt leurs diffames. 

Et les prannent sanz ce s^avoir 
Qu’elles font depuis apparoir , 

Comme plus à plain sera dit. 

Quant le potire déduit du lit 
Est passe par aucunes nuis. 

Lors te saudront les grans ennuis; 

Car tu ne pourras achever 
Son délit sanz ton corps grever. 

Qui adont reposer vouldras. 

Mais Dieux scet que tu ne pourras 
Rendre le deu qu’elle demande 
Quant au délit. Or y crt engrande 
D’avoir frcmillez et afiicbcs; 

El tu ne seras pas si riches 
Que tu puisses continuer 
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Son estai, et renouveler. 

Et elle verra ses voisines, 

Scs parentes et ses cousines , 

Qui nouvelles robes aront; 

Adonc plains et plours te saudroni , 
Et complaintes de par ta famé , 

Qui te dira : Par Nostre Dame , 
Celle est en publique honourée , 
Bien vestuc et bien acesmée , 

Et entre toutes suy despite 
Et pourc malciireusc dicte. 

Mais je voy bien à quoy il tient; 
Vous resgardez quant elle vient 
No voisine, bien m’en perçoy; 

Car vous n’avez cure de moy. 

Vous jouez à no ciiainberien* , 

Qui du marcliic venis arrière, 
L’autre jour que li apportas. 

I.as! de dure heure m’espousas; 

Je n’ay mari ne compaignou. 
Certes, si vous me fussiez bon , 

Et vous n’amissicz autre part. 

Vous ne venissiez pas si tai t 
Comme vous faictes à l’ostel. 

Elle tient ennemi mortel 
Celle à qui son mari parole , 

Et cuidc et pense, tant est foie, 

Qu e le parler à sa voisine 
L’y engendre mortel haine ; 

Et encor suit ly maris saiges , 
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De droit cscript et par usaigcs , 

Gouvernails toutes les citez. 

Et que ses noms soit récitez 
Comme saiges en toute terre , 

Ne puet-il escliuer la guerre 
De sa femme, puis qu’il la prise , 

Ne la sarcine de l'emprise. 

IDra gratte annule Iir martagr quant la fmmu ret 
brlU. 

Se tu la prens qu’elle soit Indle , 

Tu n’aras jamais paix à elle , 

Car cliascuns la convoitera; 

Et dure chose à toy sera 
De garder ce que un ciiascun voite. 

Et qu’il poursuit et qu’il convoite. 

Car tu as contre toy cent oeulx , 

Et li désirs luxurieux 
Est toutefois contre beauté 
Qui est contraire à chasteté. 

A paine pouiroit belle famé 
Sanz grant bonté eschiier blâme, 

Com cliascuns y tend et y rue , 

Soit en moustier ou en ray rue. 

En son hostel ou aultre part. 

Ly uns des ebapeaulx ly départ. 

L’autre robes, l’autre joyaulx; 

L’un fait joustes, festes, cembeaux, 
l’oiir son amour, pour son gent corps; 
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L’autre lui envoie de liors 
Cliançons, lettres et rondelez, 
Femiaulx, fronteaulx et annelez, 

Et dit que de sens n’a pareille; 

C’est de beauté la nompareilic ; 

Il art pour lui , il rauert, il pert. 

Li uns se vest pour li de vert , 

L’autre de bleu, l’autre de blanc; 
L’autre s’en vest vermeil corn sanc , 

Et cilz qui plus la vcult avoir. 

Pour .son grant dueil s’en vest de noir, 
Et dit qu’il vit à grant martirc. 

Et quant femme oit sa beauté dire , 
I.A>rs rogist, lors taint, lors freinie. 

Et fait le tour de l’estremic ; 

Et SC consent comme une bestc 
A fort pécliié, vil, deshonneste. 

Et se mellc comme uns pourceaux 
Avec ccilui , avecques ceaux 
Qui l’empruntent à son mari , 

Qui depuis a le cuer mari, 

Et vit en creueusc bataille , 

Pour la grant lesse qu'il lui baille. 

Car puis qu’elle change une foys. 

Son lit certes ne deux , ne trois , 

A homme ne refusera; 

Et ainsis honnie sera. 

Car qui une fois s’acoustume 
A péchier légièrement , tume 
Les autres foiz ou grief péchié , 
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Dont II osl priiis ol cntccliié. 

Car par naturelc raison, 

Quant il cliivt inundacion 
ü’rauo du rici en une plainnc, 

Kn pendant ou en la inontaingne, 

Quant IVaue desccnt du ciel fort, 

Aucune folz fait un regort. 

Et clicue quant elle desraclie 
Aucun royat en une roche 
Où il n’avoit onqucs este. 

Dont jamais yver ne esté 
N’escavera si po pluiivoir 
Qu’eauc ne s’i vucille esmouvoir 
Et venir par accoustumance 
En cel lieu non fait d'ordonnance. 

Fors d’une fois par un faiilx cours. 

Et ainsi femme tout le cours. 

Puis qu'elle a une fois changic , 

N’en sera nul homme estrangié. 

IDro jgrUfe rt rnnuy« b’omnu rt it frmnu quant rllr 
nt btlU, rt Ir mari lui rrtu« alrr aui ftstre rt aur 

b(bU|IS. 

Or véoiis se li homs refuse 
Sa femme à aucun qui la ruse 
Plus grant de li, et n’en scel rien , 

Ou à un prince terrien 
Pour aler à jouste ou à feste , 

Ou à un sien parent honneste. 
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Qui sera de ce fait requis; 

Il sera de pluscurs haïs , 

Et dira l'en qu’il est jaloux, 

Et qu'il est félon et estoux , 

Et met sa femme à male voyc. 
D'autre part jamais n'ara joye. 

Car sa femme plourra taudis, 

Et dira ; Li jours soit maudis 
Que je fus onques mariée ! 

I.,assc ! je doy bien estre irée 
Quant on a sur moy souspeçon 
Sanz cause ; mieulx à un garçon 
Me vaulsist avoir esté femme. 

Mon propre mari me diffame , 

Qui ne me laist en compaingnie 
Aler nul temps, ne m’esbanic. 

A feste ne vois n’a carole ; 

Ncis me deffcnt-il la parole, 

Ne je n’ose aler au mousticr. 

Certes la femme d’un fruitier. 

Qui vent son fruit en my la ville, 
Serolt plus aise que telz mille 
Comme je suy , et est sanz doubte ; 
Je muir, seiche et languis trestoute ; 
Elle voit , elle oit ce qu’om dit , 

Son mari ne lui escondit 
Riens vcoir, n’oir ne entendre , 

Et ainsi puet son déduit prendre 
Cbascun jour et avoir plesir. 

Certes fors la mort ne désir. 
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Mais s'ainsis estroit siiy fciTcc , 

Mai.se chançou en ycrt chantée , 

Ne me mcscroira pour nyant. 

Ainsi va merencoliant 

Femme, et parlant, qui est enclose. 

Commmt c’ret tout tourmrnt qur mariage quant la 
frmme rst laide, belle, riel)e ou poore. 

Or resgardons une autre chose 

Que nuiz homs ne veull, ne souhaidc: 

S’il est qui preingne femme laide, 

NuIz homs n’ara sur elle envie; 

Et où sera plus mortel vie 
Qu'à ccilui qui possidera 
Ce que nuiz avoir ne vourra , 

Que il possidera touz seulx. 

En tous temps le verrez huiileux , 

Plain de courroux et d'ataync. 

Et contre sa femme en hayne. 

En laidenges et eu rcprouches , 

Qui ysleruiit de leurs deux bouches ; 

Et la clamera vile et ordc. 

Et ainsis seront en discorde 
Tousjours sanz paix et sanz amour , 

Et fera partout sa clamour 
De sa femme laide qu’il a. 

Ne jamès jour ne l’aimera. 

Belle femme est envix domptée , 

Et la laide est trop ahontée. 
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Sc lu prans fvininc qui soit riche, 
C’est le denier Dieu et la brichc ' 
D’avoir des reprouclies souvent. 
S’cllc est povre, ce n’est que vent , 
Et tounnent d’elle soustenir. 

S’en paix veuiz ta vie finir, 
Quelque chière que femme face. 

Il te fault enclincr sa face , 

Soit belle, laide ou difformée; 
Fain qu’elle soit de toy amee. 

Il convient sa beauté louer. 

Et te tien d’autre regarder. 

Il fault qu’apclée soit Dame , 

Et que tu jures Nostre-Dame 
Qu’elle passe tout en bonté. 

Ec jour de sa nativité 
Te doit estre concclebrabic , 

Et sa nourrice amiable , 

Son aïeul , son frère et son oncle 
Et son père doiz-tu à l’ongle 
Honourer, amer, conjouir. 

Leurs mcsgnies et gens jouir. 

Et livrer elle ce qu’il lui fault ; 
Encor doiz-tu jurer en hault 
Par son salut , tant qu’elle l’oye ; 
Si la tendras par cestc voye 
En longue et grant entencion 


‘ Au propre, u/te macfiinc à lancer-, au figuré, un moyen. 
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Or faire fornicacioii : 

Quanqu’clle aime te failli amer. 

Vezci un mot dur et amer : 

Se tu lui charges la maison 
A gouverner , c’est acholson 
Qu’elle a la puine et non pas loy ; 
Obéir la te fault par foy. 

Et souffrir ce qu’elle dira. 

Car souvent te reprouvera : 

J’ay la querclic , je in’cmbesongne 
Céens de toute la besongne ; 

J’ay le soiiig de tout gouverner ; 

Je ne seay pas mon piet tourner 
Qu’en vint lieux ne faille respondre. 
L’un me dit : Les brebiz fault tondre; 
L'autre dit les aigneauls sevrer; 

L autre il fault es vignes ouvrer; 
L’autre s’en va à la cliarrue ; 

L’autre dit gecter fault en rue 
Les vaches après le vachicr. 

L autre dit il fault escorchier 
Un bucf qui s’est laissé mourir. 

L autre dit : Il fault recouvrir 
Es cstabics et sur la grange. 

Or, revient aucun amc estrange 
Si fault à parlier, à maugier; 

De l'argent fault pour le bergier, 

Du bief pour porter au moulin. 

Or fault pourvéancc de vin. 
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De ruilic , des fèves, des poys. 

Tout ce mectez-vous sur inon poys.* 
Or fault du lin et de la chanvre , 

Et un cuir qui ne soit pas lanre 
Pour solcrs et pour estivaux. 

Or fault du harnoiz aux chevaulx , 
Selles , cordes et mansillons. 

Or refault aler aux charrons , 

Pour rocs et pour tumeriaux ; 

Sarpes , houes fault et hoyaux , 

Au fevre les chevaulx ferrer, 

Fers à charue pour arer. 

Et si fault au cordier des très. 

Ainsi me fault guetter de près ; 

Dont je vous jur par saint Nichaisc 
Qu’il n’a femme plus en malaise 
Que je suy, en toute la ville; 

Et Dieu mercy si suy-je habile 
A toutes ces choses déduire. 

Céans ne fault ne pot ne buire 
Que je n’achate et que je ne tiengne. 

Et s’il avient qu’il la restreingne , 

Et que n’ait plainne auctorité. 

Lors dira : Bien suy avilté , 

Tenue comme une servente: 

Je n’oseroyc mcctre en vente 


• A ma charge. 
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Uni' seule asnic ilo blé. 

11 sainble aux gens que j’ayc eniblé 
-Aucune chose. Est-ce bien fait? 
lié lasse! or, n’ay-jc riens mcITait; 
Et si suis de si près tenue , 

Ceste maison est maintenue 
Par estrange gcut jour et nuit , 

Ce me tourmente et si me nuit , 

Et me cravente ma juenesse ; 

Je ne suy une larronnesse. 

N’ay-jc pas la moité partout ; 
Nennil , je n’en ay qu’à un bout , 
Moins assez e’unc cliamberière , 
Qui va devant , et je derrière. 

On me restraint ; vez quel doleur, 
Je n’averay jamais honeur, 

Ne n’apprandray en mariage 
Qui vaille un denier de mesnage. 
Hélas ! et qu’a il veu en moy 
Qu’il n’adjoustc point de foy! 

Or est eu grant courroux tournée, 
Et maudit l’eurc que fut née. 
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€xnnpl( contr; rnile i|ui sr fitnt rn amour dr frmmr. ' 

Uns prodoms et sa femme estoient 
Qui par semblant moult s’enlr’amoient , 

Et quant li prodoms deffina 
Sa femme tel dueil en mena 
Que mdz. ne la puot conforter, 

N’onques ne se voult déporter 
De faire grant dueil et grant plaint. 

Dessus la tombe au mort se plaint 
•Sanz repos nul et sanz séjour. 

Et ne s’en part ne nuit ne jour; 

Pour prière ne pour menace 
No se veult partir de la place. 

Et dit qu'elle ne se mouvra * 

Jamais d’illec , mais y mourra. 

,\donc fut uns lerres * pandus ; 

Et qu'il ne fust despandus 
Eut la garde baillée et mise 


' L-\ Fontainr, La MaU-one d'Ephese. Ce même lexlc a été iin- 
pi'iiuô ilaiis le rVecueil des Fables inédites des su*, xiii* et xiv* .«ê- 
<lc M. Hulierty qui i'aextrait du manuscrit de la Biblio* 
lli<N|ue royale, n* 7616-5, et non de celui d'Eustache Dcscliamps. 
Ol auteur cite ce conte imité de Pétrone comme un exemple de la 
li^èrotédes femmes; il }>ariMt l'avoir emprunté textuellement à tiu 
écrivain anonyme son cuutein{>or'aiti, que lit. Robert désigne sous le 
nom d'Ysot»et, Il existe d'ailleurs entre les deux vei'sions des variantes 
asst'z itoudirtrusi's, qui ne reudenl {>as cette réiinpit*ssion tout-à-fait 
iuiililc. — ' Le inaimsci'il |K)i‘te .vc motirm . mais c’est sans doute une 
faute du copiste, au lieu de sc mouvra, «le mouvoir. — * l.ari'oii. 
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Sur 1111 clicvalior, cii tel guise 
Que SC il le larron perdoit 
Il serait pantltis là endroit. 

Cilz au larron garder veilla : 

Tant SC pena et travcilla 
Qu’il ot soif; mais alcr ne s\'ol 
Fors là où les complaintes ol 
De celle qui crie et brait là. 

Pour le feu , celle part ala 
Boire qiiicrt; à boire a eu. 

Moult lui plaist ce qu’il a veii; 

Au départ lui dist : Doulcc amie , 

Si grans plours ne vous affiert mie ; 
Laissez vostre plourer ester. 

Vous n’y povez riens conqiiester. 
Au pandii reva que il garde; 

Quant il le voit et le resgarde , 
Ijors le laisse, si s’en revient 
celle dont au cuer lui tient. 

De belles paroles la pesl , 

Tant que lui et s’ainoiir lui plest; 
El puis au larron s’en retourne. 
Quant il le voit , pas ne si-joiirnc ; 
A ins iftoiirnc , et acole et baise 
Celle qui semble qui lui plaise , 
Coin cilz qui s’aiiiour lui promet. 
Mais quant il au retour se met 
Pour cclliii que garder devoit , 
Sanz le larron les fourches voit , 
Qui avilit esté despaiidus. 
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Pasmcz cheit tous cstendus , 

Si ne fut mie de merveille. 

Puis vint arricr, et se conseille 
Du fait , et dist à celle femme 
Que le Roy sur corps et sur ame 
Imi avoit ce larron livi-é ; 

Si n’en puet estre délivré 
Que li Roys ne le face pandre 
S’il ne s'en fuit sanz plus attendre. 

Celle qui s’amour ot lié 
En lui , et ot l’autre oublié 
Qu’elle à baron souloit avoir. 

Lui a dit : J’ay trouvé pour voir 
Engin par quoy seras gnaris; 

Ne gist ci endroit mes maris , 

Nous le deffouirons et prendrons , 
En lieu de l’autre et le pendrons. 
Celle le deffouit et pandi ; 

Onques autres n’y attendi. 

Et cilz qui vit et rcsgarda 
Qu’elle ainsi de mort le garda 
Si la print puis par mariage ; 

Or ne sçay-je s’il fist que saige; 
.Autant pot-il de soy attendre 
Com du premier qu’elle bst pandre. 
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Comment Jraiu-t)ouloir fut subiugut aut balaiUrs br 
trécy rt br poitinra par ^olir. 

Tu gastas bion tout à Crécy , ' 

Au temps du vaillant roy Philippe 
De Valloys , fait faire as la lippe 
Aux François qui trop t’ont créu ; 

Souvent ont esté déccu 
Par toy croire et par toy oïr. 

Et par toi trop fort conjoïr. 

Plus les grevas encor le tiers 
A la bataille de Poitiers , 

Où ta chaleur ne fut pas bonne. 

Ijà mourut-il mainte personne : 

D’Athènes le bon connestable, 

T..e marcschal et bon combatable 
De Clermont, Jehan fort chevalier 
De Chariiy, et au derrenier. 

En combatant en grant arroy, 

Fut prins Jehan le très hardi Hov , 

Qui scs ennemis ne sot onques 
En France , qu’il ii’alast adon({Ues 
Celle part où il les sçavoit ; 

Pour eulx trover cure n’avoit 
Du séjour ne croupir en vile; 

Il SC partoit ; et mist que mile 
Hommes d’armes avecqiies li, 


' La ImUiUc «le Ciit'V, qui eut lioii 1 p -16 août i340. 
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Et qui fut bons il le sui ; 

Car cliascuns , pour sa hardiesse , 
Pour son bien et pour sa largesse , 

Le suioit en mainte bcsoingne. 
Pliilippes, puis duc de Bourgoingne, 
Ses filz, jeunes enfés pour lors, 
l'Ut toudis bien près de son corps, 
Qui ot la conte de Touraine; 

Avec lui fut prins en la plaine , 

Ne ne le laissa plain pict de terre , 
Mais s*en ala en Angleterre , 

Et avec le bon Roy se tint 
Jusques à tant que de prinson vint, 
Pendant laquclc moult de inaulx 
Eiirimt faiz et moult de travaulx , 
Mainte durté, mainte grevancc. 

Ou poure royaume de France, 

Qui par la faulte de leur eliicf 
Encoururent trop grant mcscliief; 

Car toutes nascions csti'anges 
Et voisines, hostelz et granges 
Pilloicnt et boutoient fii ; 

Et ebascuns ennemis leur fii. 

Villes et chasteaulx furent pris. 

Et le royaume fut souspris 
De toutes pars des ennemis : 

On ne sçavoit qui y ert amis. 

Moult y ot lors de garnisons 
De cliasteaulx et de traïsons 
Faicics, pourparlers et dietes. 
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Nouveaux pons, iiouvulli'S guaritos, 

Pais partiz et les eonlrées , 

Adverses gens rançonnées. 

Marne, Sayne, Oysc et Yonne, 

I>oyrc, le Chier et la Dourdonne, 

Estoiciit prinses par les pas. 

Puis se trovèrent trois estas 
Qui hrciit grant division 
Ou peuple, et grant eomnioeion 
Des mcniiz encontre nobicsstr. 

En Bcaiivoisins ' estoit la presse 
De tuer feimnes et eiifcns 
Des nobles, lelz estoit li temps, 

Et de leurs maisons démolir, 

.Ardre, desrober et tolir. 

En Valoys fut , en Picardie , 

En Champaigue tel Jaqueric,* 

A Mcaulx , à Paris, autre part ; 

Maint en fiimit panduz à bart , 

Et maint oreiit coppées les testes. 

Maint gisoient aux champs comme licstes; 

Car les nobles se mirent sus. 

Qui en vindrent à leur dessus. 

Et desconlirent au derrien 
Ce peuple de poiirc merrien. 


' IRmiivoIhis, iK'lite pmvmce (le Kranee, dout neamais étoit l.i 
capitale. — * Celle iusurixxtiiiil de lÔ58 lui ap(»elee in Jm'tfutne , 
du nom de Sun eliet Jaeipies lluidiuliilues, et lesraelieus fueenl ap- 
|ielés Jncifuù'rs . 
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Par toy Paris se révéla ; 

Li Régens , (ilz ainsnez fut là 
Du roy Jehan, qui fut en prison. 

Au lez pardcvcrs Clialenton 
Fut ses sièges moult longuement. 
Charles fut nommez proprement ; ' 
Duquel l'en iist ducil et engaigne 
Quant le bon marchai de Champaigiic 
Dit messire Jehan de Conilans, 

Fut d'espées féruz ès flans ; 

Messire Robert de CIcremont , 

Qui estoit en la chambre amont , 
Marchai du duc de Nonnendie, 

Sanz cause et raison , quoy qu om die , 
Furent en sa chambre tuez 
Ou palais, et leurs corps ruez 
En mi la court, en la présence 
Du prince. Ce fut grant ofTcncc 
De faire aux gens du souverain 
Cas si énorme et si villain. 

Et cncorcs qui plus fut là , 

Régent pour l’curc affula 
Un chaperon de la livrée 
De Paris toute la journée , 

Qui estoit de rouge et de pci-s 
Parti au long. Cas est divers 


' JuM|u’à lV'|MX|uc de l.*! déliviaucc du roi Jean , on mit en tèU* des 
Letirex m>ai/x le nom de Churles, dauphin. 
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()iic pour paour li sires prangnc 
De son serf et subgit l’ensaiiignc 
Que li subgicct doit de lui prandre. 
Telz crimes fait moult à reprandre, 
Qui traîtreusement fut fet 
L’an mil trois cent cinquante et sept , 
Vingt deux jours dedenz février. 

Là ot de Paris maint mesticr 
Estant à la traïson pesme 
Le second jeudi de caresme , 

L’an et avant le siège dit. 

Or est certain que tout ce fit 
Faire li prevos des marchans. 

Qui depuis en mourut meschans. 
Traîtres fut et desloyaulx 
Quant son cucr à autres boyaulx 
Qu’à cculs de son seigneur noa. 

Il peint les Angles et loua , 

Et les mist souldoiers à plain 
Contre son seigneur souverain ; 

En fist à Paris garnison , 

Et mainte autre grant traïson , 
Pourebaça et fist aliance 
Contre le royaume de France 
A pluseurs du Roy ennemis , 

Qui ne seront pas icy mis. 

Mais ailleurs en est jà l’ystoire 
Escripte au long par répertoire 
Pour donner exemple aux mauvais 
Et louange de leurs biens fais 
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A cculs qui lors le desservirent , ' 

Et le mal à ceuls qui le firent; 

Car tousjours vainc biens , et maulx nuit. 

Dre inronornime qui avinbrrnt à parie par Jelir , rt 
brbot rntrr U prrooet dre Ülarrljane rt rrule dr la 
uilU. 


L’an mil trois cent cinquante et huit , 
De juillet le jour derrenier, 

Mut à la Bastille premier 
De Saint-Denis un grant contens 
Entre le prevost des marchans 
Et ceuls qui la porte gardoient , 

Pour ce que bailler ne vouloient 
Iais clefs loseram de Mascon; 

Auquel l’en avoit souspeçon 
Qu’il fust mie bien féable. 

Adonc un bourgois honourable. 

Qui Jcban Maillart fut appelez, 

Qui estoit quartier ’ de ce lez , 

Et garde d’un quart ’ de la ville , 

De la porte et de la Bastille , 

Dist au prevost , teste levée , 

Que jà clef n’en serait livrée 
•Audit Joseran pour certain , 


' Servirent, obligèrent, avec U même signification que le mot 
latin deservire, être utile. — * Par abréviation de tfuaricnier , 
commandant d’un quartier. » ’ D’un quartier. 
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Dont li prcvos ot grant clesclaiii, 

Et eurent paroles haultaincs. 

Jehan Maillart lors , les armes plaines 
Prinl du Roy, aux trois fleurs de lis, 

Crians ; Moiijoye, Saint-Denis! 

Portant en ses poins la bannièiT 
De France ; et par bonne manière 
Va ès halles; et à son cri 
Chascuns ala , et le suy 
Crians joieusement : Monjoye ! 

Âdonc le peuple se rcsjoye 
Quant il oient le cri crier 
Qu’om n'avoit ose publier 
Par long-temps au Roy et Régent. 

U s'assemblèrent moult de gent ; 

Et après où fut Jelian Maillars , 

Messires Pépins des Essars, 

Chevaliers , qui riens de s’emprise 
Ne s^avoit , ot bannière prise , 

Et la portoit semblablement , 

Crians Montjoie haultement , 

Au Roy et Régent, ce me semble. 

Et ainsis se mirent ensemble 
En confort de leur vray seigneur. 

Ey prevos, qui ot grant doleur 
Et despit de ce qu’il vit faire , 

En dissimulant print à braire 
Et crier com les autres deux ; 

Montjoie ! Aussi si firent ceulx 
Qui vers la Bastille en aloient 
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Saiiit-.liitlioinc , où plusciirs coiiroicnt. 
El ledit prevost y couroit ; 

En scs mains deux boistes avoit 
Et lettres dont les gens sont mues, 
Qu’ilz requièrent cslre veucs, 

Pour ce que de mauves lieu viudrent , 
Ainsi comme pluseurs le tindrent. 

La nuit rios de toutes pars, 

Et tant que Pliillippcs GifTars , 

Qui pour le prevost se mclloit , 

Et qui très bien annez estoit , 

Et avoit bacinct en teste. 

Fut occis en celle tempeste. 

Après fut le prevost tué , 

Symon le paumier mort rue. 

Et maint autre celle journée. 

IJi fut la parole avérée , 

Que qui de glaive fiert autrui 
.A glaive yra le corps de lui. 

Ainsi mourut honteusement 
Ce prevost qui desloyaument 
Contre Dieu et contre raison 
Avoit en la roïal maison 
Fait les deux marchaux martirer. 

Et sanz cause à la mort tirer. 

Et en mi la court du palais 
Les (ist traîner li faulx mauvais. 

Puis leur fut petite honeur fecte ; 

Car menez en une chariettc 

Par deux variez furent leurs corps , 
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A Sainctc K<itlioi'ine, hors 
Paris, menez cl mis en terre. 

Et Dieux, qui vengencc suclt querre 
Des mauves , fist les desloiaux 
Tous nuz traîner sur les eaiTiaux 
En satilTacioii condigne 
Jusques à Saincte Katherine. 

Jehan de Lille, et Gilles Marcel, 

Et le jeune dit Jehan Porel , 

Furent mors et occis ce jour 
Semblablement en la ruraour 
Comme le prevost dessus dit. 

Et disoit l’en que Dieux le fît. 

Et souffrit ainsis estre fait. 

En pugnicion du meffait 

Des deux marescliaulx dessus nommez , 

Qui tant furent du duc amez. 

Ce jour furent prins , or ra’enten , 

Charle Tonsac et Josscran , 

Et furent mis en Chastellet. 

Et le jeudi ensuient ce fet , 

Ains que monseigneur le Régent 
Entrast à Paris et sa gent , 

Qui receuz à grant joie furent , 

Ces deux au matin mort reçurent : 

Jusqu'en Grève l’cn les traîna , 

Et puis l’en les décapita ; 

Graut pièce jurent sur la plaine, 

Puis gccta l’en leurs corps en Saine; 

(’.ar traîtres orciit esté. 

ifi 
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\j3l nuit oiiira en la cité 
]je Régent , pour qui Dieux ouvra , 
Qui ainsis Paris recouvra 
A son honeur, sanz justicier 
Nul de par lui, dont on l’ot cliier; 
Fors la justice seulement 
Que la ville fist proprement, 
Comme dessus avez oy. 

Ainsis ces mauves mal joy 
Ont par toi et par ton conseil. 

Folie ; pas ne m’en merveil ; 

Car qui ton conseil croit et tient, 
Souventefoiz l’cn mesavient. 

Mal en advint à ceuls de Mcaulx, 
Du Paris, de Silly, et ciaulx 
Qui vouldrcnt prandre la duchesse 
De Normandie , en la fortressc 
Du marché de Meaulx, et faillirent. 
Foie et Ilangest dehors saillirent, 
£t bien vingt-cinq hommes armé 
Contre six raille, qui l’armé 
En ont puis; car ilz furent prins ; 
I>es pluscurs mors et desconhs ; 

Les aultres tournèrent en fuie. 
Grant mestier eurent de la pluie; 
Car le feu fut partout gecté. 

Quinze jours ardit la cité , 

Où li feux fut de toutes pars. 

Là fut li chastiaux du Roy ars. 
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Qui sur Marne sis! en la ville. 
Ciiascuns qui puct prant là, pille, 
Pour la folour des habitans. 

Qui furent illec receptans; 

Et ardirent ceuls de Silly , 

Qui ont à leur poradre failly ; 

Et ceuls de Paris ensement , 

Qui s’en fuirent laidement. 

Ceuls du marché n’y firent mal 
Au cloistre n’à la cathédral 
Eglise, et yccllc l’espargnèrent , 

Et le marchié fortifièrent 
Et tindrent en obriissance. 

Un po après o sa puissance 
Passa et vint le Roy angles ' 

A tout grosse gent à Calés, 

Par Artois et par Vermendois; 
Devant Reins vint seoir ou mois , 
Lan cinquante neuf’, de novembre, 
A Saint-Baalc , bien m’en remcmbiT ; 
A quatre lieues de Reins loga, 

Et quarante jours l’assiéga. 

IjC prince de Galles scs filz , 

A lors son lieu et siège pris 
A ville Doinnange; du mains 
Ot deux lieues jusques à Rains. 
Richemont et Norbantonne , 


' Edouard III. — ’ L’an 1559. 
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Doux contes , cliascun en personne 
Se logièrent à Saint-Thierri, 

Et le duc de Lancastre aussi 
Près de Reins loga à Brimont. 

Le marcschal et Beauchamp adonc 
A Bétiiegny prindrent leur place. 
Une seule lieue d’espace 
Avoit jusques à Reins, et non plus. 
Ainsis fut li sièges conclus. 

Qui dura par quarante jours. 
Assault n’y ot, ne freintes tours, 
Fors tant que po entrer n’issir 
Povoit-on à Reins, sanz mentir. 
Pour les Anglois qui chevauchoient 
Cliascun jour, et si occuppoient 
De près la ville , et sanz cesser, 
Qu’om n’y povoit yssir n’entrer 
A grant paine, à piet n’à cheval. 
Par assault n’ot onques Reins mal ; 
En ce temps bien se sçeut aidier. 

Et l’onzime jour de janvier. 

Les quarante jours dessus diz 
Du siège faiz et acompliz , 

Desloga environ minuit 
Le Roy et li autres trestuit. 

A Reins monstrèrent les talons. 

Et s’en vont par devant Chaalons 
Sanz assault faire, et à Poingny 
Passèrent Marne , et à Mèry 
Sayne et Aube ; tirant s’en vont 


Digitized by Google 



LE MIROIR DE MARIAGE. 2/|J 

Pur Bi'inoii et par Rougemont. 

A Gaillon leur ost séjourna 
Une pièce, et au Roy vint là 
Pluseurs du duché de Rourgoiigne , 

Et traictièrent la bcsoingne 
Que l’ost point ne leur inefTeroit , 

Et le roy d’Angleterre aroit 
Deux cent mille flourins de partis ; 

Et au surplus sur le paîs 
Aroit et prandroit en passant 
Vivres partout pour son argent. 

Lors SC partit et desloga, 

Et devers Nevers s’eu ala. 

Ceuls du conte cneontre alèrent. 

Qui là leur terre l•acneonllèrcnt, 

Et de Donzy la baronnie. 

Par Gastinois une partie 
De l’ost s’en va devers Paris. 

Adonc estoit uns sièges mis , 

Par mamiière d’une bastille. 

Aux ’roumelles, une fortresse habile 
Qui à ce temps estoit anglois. 

I.A)rs par Morrt en Gastinois 
Vint li princes à tout sa route ; 

Mais ains ne partirent pour dotibte 
T>es François saichans sa venue , 

Qui ont la bastille tenue ; 

Par quatre jours les assailli 
Sanz prandre , et vivre leur failli. 

Là n’avoient ne vin ne pain , 
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Et pour ce faillu lendemain 
Que la place au prince rendissent 
Et eulx aussi , ou qu’ilz périssent 
Par faim , par soif et par délault 
D’avoir le vivre qui leur fault. 

LÀ fut prins en celle bas6lle 
Haguenier, seigneur de Bouille; 

Le sires d’Aigreville y fu 
Prins aussi ; là se sont rendu 
Jehan des Barres et du Plessic 
Caillons ; et pas n’ont Icssic 
Jehan Braque : tuit chevalier sont ; 
Jusqu’à quarante prins en ont, 

Tant chevaliers comme escuiers , 

Qui tuit furent là prinsonniers. 

Ix Roy anglois print son séjour, 

IjC mardi do mars derrain jour. 

L’an mil trois cent cinquante et neuf, 
A Chantriou ; là miculx qu’il puet 
Sc loga , et son ost emprès. 

De leur logis dura le très 
Jusqu'à Long-Jumel et Corbcil. 

Frère Symon , dont parler veil , 

Do I.,angrcs, maisires et divins 
De l’ordre de tous Jacobins , 

I^igat envoie colle année 
Du Pappc , fist faire assemblée 
Pour la paix , le grant venredi, 

A Txing-Jumel , l’an que je di ; 

El là envoya le Régent 
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Cctils qui s’cu suivent de sa gent , 

Des plus grans et plus bonourabics : 
fut présens le eonnestables 
De Fiennes , et Bouciquaux 
Qui fut de France maresebaux ; 

Garencicrcs y ont mené ; 

Et de Vinay ou Daulpliiné 
Y fut le seigneur , ce me semble ; 

Si fut messire Guicbail d'AiigIc : 

Tous grans seigneurs et clievaliers. 

Clercs y avoit et conseillicrs 
Assez , dont pour brieflé me passe. 

Pour les Anglois sont en la place 
Le duc de Lancastre en personne, 

IjB conte de Norcliantonnc 
Et le conte de Warvy , 

Chandos, et Gaultier de Mauny, 
llannuyer; mais petit y fyrciit; 

Car sanz traictié se départiiviit 
Du lieu et de la nialaderie , 

Tant l’une com l’auti-e partie. 

D'aucuns traiclic; entre U Urgent Dr J'rance et les 
Anglois estans près lit paris, en espérance de pair. 

I-E mardi sept jours en apvril , 

Ia; roy d’Aiigletern- et si fil , 

Après Pasques, que je ne mante, 
l/’an mil trois cent avec soixante. 

De leurs logis se dcsiogicrent , 
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Et près de Paris se logièrent , 

A Vanves et à Chastcillon , 

I^z Mont-Rouge, et tout environ , 

A Caichant et à Vaugerart , 

A Gcntilly et autre part , 

A Yssi, aux autres villaiges, 

Où ilz prindrent leurs hebergèges ; 
Mais droit devant Paris et contre 
Firent de leurs batailles monstre 
Longuement , mais nulz n’en yssi. 

Cependent l’abbé de Cliigny , 

Ijégat du Pappe , pour la paix , 

Remist les traictcurs sus; mais 
Pardevers la Tombe Ysore , 

Ne qu’au venredi aoure ' 

Ne firent la seconde foys , 

Combien que de par les deux Roys , 
Près de Paris à une lieue , 

A un lieu qu’om dit la banlieue , 
Fussent en la maladerie 
Assemblez , ne traictièrent mie. 
I.’uytène de Pasques ensuient 
Ijy Rois anglois et si suyent 
Deslogièrent au très matin ; 

Vers Chartres prannent leur chemin. 
Mais devant Paris se monstrèrent 
Taitirs batailles, et arrestèrent, 


' VendiT’fli-SAiijl. 
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Uù il avoit maiot pannoncel 
Au lez pardevers Saint-Marcel ; 

Et illecquea firent séjour 
Jusqu’environ tiers du jour, 

Attendans qu'om dust saillir lors; 

Mais tout fut fermé par dehors , 

Les murs et les portes garnies 
De gens d’armes, d’artilleries, 

Qui en bon arroy se tenoient. 

Et adonc quant les Anglois voient 
Que nulz de Paris ne sauldroit 
Hz se partent le chemin droit 
A Chartres, euli et leur route. 

Li feux en pluscurs lieux se boute 
De par eulx , aval et amont , 

Ainsis que le chemin s’en vont. 

A Bonneval , à Cliastiaudun 
S’en va li Roys et son commun , 

Qui par l’abbé et autre gent 
Manda et fist dire au Régent 
Que s’il vouloit à la paix tendre , 

Voulenlicrs y feroit entendre , 

Mais qu’on envoiast après lui. 

Et moy, qui de ce temps-là suy , 

Sçay bien que lors y envoya 
I.c Régent , et à cculs proya 
Qui de par lui envoicz sont. 

Que tant facent, puisqu’ilz y vont. 

Que bonne paix puisl estre fectc , 

Mais qu’elle soit s*-urc et parfecte , 
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Au bien et à la délivrance 
De son père , le roy de France , 

Au proufit du peuple commun , 

A l’onneur d’eulx et d’un chascun 
Qui traictcront cestc bcsongne. 

Or fault que les traicteurs cspongnc 
Qui s’en vont ; à Dieu les commans : 
L’un messire Jelian de Dormans 
Fut, et évesquc de Beauvès, 

De monseigneur le Régent près 
Son chancellier de Normandie , 

Qui l’ama de cuer en sa vie , 

Car saiges clercs fut et prcudoms ; 
Des nobles y fut uns liauls homs , 
Jehan de Meleun , saige et habile , 
Qui fut conte de Tancarvillc , 
Puissans et nobles chevaliers 
Qui encor cstoit de Poitiers 
Prinsonniers des Anglois sanz faille, 
Où il fut prins à la bataille. 

Là ala Bouciquaux aussi , 

Le sires de Montmoraney, 

Ly sires y fut de Vignay , 

Jehan de Grosléc, bien le sçay : 
Tous ehevaliers ; et de Bucy 
\ fut li présidens aussi, 

Symons ', premiers du parlement , 
Afin d’ouvrer plus saigemcnt ; 


' SiinoQ de Uucy, pi'cmicr président 


Digitized by Google 



LE NIEOIR DE MARI/kGE. aSi 

Et avec eulx s’cn sont aie 
Pierres, dit de la Charité, 

De l’église de Paris chantre ; 

Maistre Estienne de Paris antre 
Avec eulx; et Jehan Daogerant, 

Doien de Chartres qui fut grant ; 

De Donnaos fut maistre Guillaume ' 

Et Jehan Maillart pour le royaume ; 

Tous clercs , excepté le Bourgois 
Et pluseurs autres celle fois 
Qu’il n’est jà niestier que je nomme. 

Savoir firent tuit cil prodomme 
Au Roy anglois que prest csloient 
De traictier, puis qu’ilz sçaroient 
En quel lieu dussent assembler. 

Respondrc leur fîst et mander 
Qu’à Bretigny * envoieroit 
Ses gens ; et là fussent droit 
Vendredi premier jour de may 
L’an soixante que dit vous ay, 

A une lieue ou environ 
De Chartes ; et ainsis le fist-oii. 

Pour le roy d’Angleterre ala 
Le duc de Lcncastre , et mena 
De SufTort et Norehantonne , 


' Guillaume <lc Dormans, avocat du Roi. — * Villaf^c à tU*ux 
lieues de Chartres , où fut conclu y leSmai i56u» letraitéqui rendit 
la IUh-tIc au n>i Jean, après (|uatre ans de captivité, et assura à 
Edouard III la possession de la Cuvenne. 
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El de Warvich en personne, 

Ces trois contes , et de Mauny 
Gautier, et cellui de Broucy, 

Qui Bertiielemy avoit nom , 

Et un chevalier de renom , 
Régnault , seigneur de Cobcliaii -, 
Et pitiseurs , si comme j’entan , 
Justpi’au nombre de vint et deux , 
Qui toute la sepinaine entr'eulx 
Et les François dessus cscrips 
Traielèrenl tant , que Dieu mcrcis. 
Qu'à l’uitisme jour ensuient 
Dudit mois sont liez et joyeiit 
Pour la paix qu’ilz orent traictee 
Qu’icy vous sera récitée , 

Et dont monseigneur le Régent 
Fist belles lettres à sa gent 
De tenir tout ferme et estable. 

Et le prince, par cas semblable , 

Le list par lettres , et nommèrent 
Par leurs noms ceuls qui traictèrent 
Qui jà sont dessus récité : 

C’est que le Roy , par le Iraiclé , 
Edoiiart, qui nous faisoit guerre , 
Aroit, oultre toute la terre 
Qu’en Gascoingne tint et Guienne , 
Toute la terre comme sienne 
Que le roy de France y avoit , 

Et ainsi comme il la tenoit 
Et que scs anccsours la tindrent ; 
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Et puis après au traicté vindrent 
Que la conté , ville et chastel 
De Poitiers, qui fut fort et bel, 
Tout Poitou, le Eest de Thouart, 
Et belle ville de sa part; 

Et encor autres villes maintes , 

IjO cité et chastel de Sainctes , 
Tout Xantonge, que je ne mante , 
Deçà et delà la Charante ; 

Ijl cité, le chastel d’Agen , 

Et tout Âgenois, or m’enten ; 
Pierregort, chastel et cité , 

Et tout Perreguis, c’est pité. 

Lui fut puis livré ; et Lymoges , 
Sanz excepter chasteaux ne loges; 
Tout le pais de Lymosin , 

Caours et tout Caourcin ; 

Tarhe , ville, pais et terre , 

Et de Bigorre voult requerre 
I..a conté , qui lui fut donnée ; 

La terre , pais et contrée 
De Gaurre, et encor ot-il mesme 
Chastel et cité d’Angolcsme, 

Et le pais d’Angolesmoia ; 

Encor ot-il à celle fois 
De Roddes chastel et cité , 

Et Rouergue à perpétuité. 

Et encor mist en son eschac 
Que se Forez ne Armignac , 
Pierregort , le conte de Lisie , 
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Ti’.iioient ne cliastel ne ville, 

Ne de Lymoges le viconle , 

En tous les païs que je compte , 

Qu’au Hoy anglois feroient hommaige. 
Es diz lieux de leur héritaige , 
Pareillement et sanz ofTence 
Qu’ilz faisoient au Roy de France , 

Et tous devoirs acoustumez. 

Ainsis fut li faiz pourparlez. 

Item ledit roy d’Angleterre 
Dubt ravoir trcstoute la terre 
Que tindrent scs prédécesseurs , 

Et qui fut à ses anccsscurs, 

Qu’il voult au traictié réclamer, 

Qui est à Monstreul sur la mer. 

Item la conté de Ponthicu , 

Sanz excepter ville ne lieu ; 

La ville et chastel de Calays , 

Et tout environ à cslays , 

Mec, Saugates, Hame, Boulongne; 

Et pour mieulx valoir sa besongnc , 
Wales oyc et appartenances , 
Scignourics et appendances , 

I.ÆS boys , rivières et mares , 

Jusqu’à l’angle au grant lac et près 
De Guines , jusques au fretin , 

Et toute la conté enfin , 

Villes, cliasteaulx, terres, usines. 
Que le derrain conte de Guines 
Tenoit en ladictc conté 
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Avant cc qu’il fust trcspassii , 

Et à toutes les seignouries 
Que cy-dessus sont esclarcies. 

Aux foiz, aux droiz et aux hommaigi 
Aux ressors et aux héritaiges. 

Et à tout cc qui s’en despent , 

Iaî Roy de France et le Rdgcnt 
Durent rcnuncier au proufit 
Du Roy anglois, par leur cscript , 
Et de ses hoirs ; et leur bailler 
Sanz mal engin, comme heritier, 
Lesdiz lieux , sanz faire l’cstrange , 
Dedens la Saint-Michiel archange 
Ensuiant , une année après 
Au plus tart , et en seront près 
Audit jour et sanz nulle faille , 

Et parmy cecy qu'om leur baille. 

Le roy d’Angleterre et son fis 
Renoncent à tous les profis 
Des terres qui ne sont nommées 
En cc traicté ne exprimées , 

Aux demandes et actions. 

Saisines et possessions , 

Qu’il disoit avoir en personne 
Ou royaume et en la couronne 
De France et eu toute la terre 
Dont il mouvoit et faisoit guerre ; 

A l’ommaigc de Normandie, 

A la duché , et , quoi qu’om die , 

A la souveraineté et demayne 
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D’Anjou , <lc Tliourainc et du May ne ; 

A l'onimaigc de Flandres aussi 
Et de Bretaingnc. Fist ainsi, 

Et promist pour lui et ses hoirs 
A tenir, et encor fut voies 
Que dedans la Saint-Jehan prouchaine, 
Cessant trestout loial essoingne , 

Ou dedans trois sepmaines puis , 

Feroit que li roys Jehans conduis 
Scroit en personne à Calays , 

Afin que tous ces traictiez fais 
Entre les gens de ces deux Roys 
Fussent acomplis une fois. 

Là le rendroit à ses despens ; 

Mais lui, son hostel et ses gens. 
C’est-à-dire du Roy de France , 
N’entreprand pas la despence. 

Fors du navire et des vessiaux 
Pour admener le Roy et ciaux 
Qui estoient de son hostel ; 

Et si dubt avoir, sur costel. 

Ce Roy anglois dont nous parlons , 

Du Roy des Frans trois millions 
D’escuz, dont l’en seult les deux que^re 
Pour un noble d’or d’Angleterre , 

Dont les six cent mille de poys 
Lui durent dedanz quatre moys 
Puis que le Roy seroit venu 
Estre sec payé et rendu 
A Calés au roy Edouart , 
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Ou aux autres gens de sa part. 

Et ains que li ans fust passez, 

De ces escus que vous sçavez 
En dubt quatre cent mille avoir, 

Et ainsi , ce devez sçavoir, 

Cliascun an jusqu’à fîn de paye. 

Les liostaigcs, c'est chose vraie, 

Voult avoir le roy d’Angleterre 
Qui s’ensuivent , avec la terre 
Et l’argent dessus esclarcy : 

Vous trouverez les noms icy. 

Drs l)oetaigre qui furrnt baillrt pour Ir rou 3rl)an , 
prinoonnirr rn 2lnqlrtrrrr. 

IxiYS conte d’Anjou premiers, 

Et Jehan, conte de Poitiers, 

Qui furent filz du roy de France ; 

Phillippe , son frère , s'advance , 

Qui estoit lors duc d’Orlicns, 

Hostaiges fut; et ès liens 

Des Angluis quarante par nombre , 

Crans seigneurs, qui adroit les nomhi e, 

Dont seize y a des prinsonniers 
De la bataille de Poitiers, 

Qui au derrain nommé seront; 

Et cculs-ci premiers se diront ; 

L’un le frère au conte de Bloys , 

Le conte de Valcntinoys, 

De Saint-Pol, Pierre d’Alençon, 

Pour scurelé de la rançon ; 

'7 
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I CaiTCCOiii l et de Porcicij , 

Le conte de Bresinc ancien , 

Le bon conte de Waudemont , 

Lt le viconte de Beaumont, 

Le conte de Forests aussi , 

Bourbon , le sires de Coucy ; 

Le sires de Préaulx, Saint-Veiient, 

Ilangest, Fyennes ensement, 

Grancières , le daulpbin d’Auvergne , 
Montmoraiicy bien s’i gouverne; 

Guillaume nommez do Craon , 

Loys de Harrecourt , dit-on. 

Des prinsonniers de la bataille , 

Phillippc de Franee sanz faille 
En fut l’un , et le eontc d’Eu ; 

De Poney fut prins à jeu 
Le conte, et cilz de Longueville, 

Et le conte de Tancarville, 

De .Sarebruclie et Vantadour 

Y fui'cnt ambdiii li contour ; 

Joingny, Sancerre et Dampinartin, 

Craon, Aiicerre, et en la fin 

Y fut Aubigny et Derval , 

Et Dodenelian le marelial. 

Lesquelz seize dessus nommez 
Puis qu’il ne fussent ransonnez. 

Par avant le tiers jour de may. 

Or la mathrr de et Citirr nr trairta l’artrur plus 
aoant, pour malaDir qui lui suruint, 2tt laqurU U 
mourut. Dim lui parltoint à l’amr. :Amrn. 
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CI COMMENCE 


L’ART DE DICTIER 


ET DE FEEE 

CHANÇONS, BALADES, VIRELAIS ET RONDEAULX, 

€t ramnunt ancùnnrnunt nul nr omit appranlirc Us 
erpt ars librrauli (i-nprrs bcdarr; , st U n’cstoit 
nsbU. 

Ehtee les sept ars et scienees par lesquelles ce présent 
monde est gouverné , et qui sont appeliez ars libéraulx , 
pour ce que anciennement nul, se il n’estoit libéral, c’est- 
à-dire fils de noble homme , et aslrait de noble lignie , 
n’osoit aprandre aucun d’icculs ars, c’estassavoir : Gra- 
maire, Logique, Rcthorique, Géométrie, Arismélique , 
Musique et Astronomie. Lesquelz ars trouva du tieis 
aage du monde , et au temps de Habraliam, Zoroaslres, 
qui régnoit en Baterie ; et pour ce est le premier et prin- 
cipal art Gramaire, par lequel l’eu vient et aprant tous 
les autres ars par les figures des lettres de A, B, C que les 
enfans aprannent premièrement, et par lesquelz aprandre 
et sçavoir l’cn puet venir à toute science , et monter de 
la plus petite lettre jusques à la plus haulle. 

Logique est après , une science d’arguer choses faintes 
et subtiles, coulourées de faulx argumeiis, pour discerner 
et miculx congnoistre la vérité des choses entre le faulx 
et le voir, et qui rent l’ommc plus subtil en parole , et 
plus habille entre les autres. 



26a l’art de faire chansons, 

Rélhorique est science de parler droictement, el a 
quatre parties en soy à lui ramenées , toutes appliquées 
à son nom , car tout bon réthoricien doit parler et dire ce 
qu’il veult monstrer, saigement , briefment , substancicu- 
sement et hardiemenl. 

Dr t&cdmhrir. 

Ccomdtiic est seience de mesurer et faire par propor- 
cion 1a taille des pierres et des merriens, et la perfection 
des tours rondes et quarrées ; de faire et édiber les chas- 
teaulx, salles et maisons pour habiter; les clochiers et 
autres édifices en ront , en triangle et en quarreure , et les 
mener droit sanzbocejusques à leur perfection; faire ton- 
neauU et autres vaisseaulx de certaines pièces , longueur 
et grosseur, et aucunefoiz cornus, comme sont les bain- 
gnouères et autres raisseaulx par contrainte de cercles, 
de ecrtaines pongnies, par les Heures des osiers; faire nez 
et galées en mer. Et cest art s’applique aux ferres, char- 
pentiers et maçons, ausquelz, se ilz sont bons ourriers de 
leurs mesliers , il fault comprandre et avoir en ymagina- 
cion de leur pensée toute la fourme et la perfection d'un 
chastel, d’une maison , d’un grant raissel et des circon- 
stances, avant que il soit commencé, et faire la forme et 
mesure de ehaseune pierre, et ainsi des autres. 

Dr :2lristnrtiqur. 

Arismetique est seience de gecter et eompter par le 
nombre de angorisme et autre nombre commun , et de 
mesurer et arpenter les terres, les boys et ehoscs sem- 
blables pour sçavoir la baulteur des choses en alant vers 
le ciel; la largeur des caucs et des rivières, la parfondeur 
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des puis et des coiicaTcs de la (erre ; de sçavotr les licurcs, 
les temps ) les minutes, et les momens pour sçavoir le 
commencement des jours et des nuis, des sepmaines, des 
moys et des ans; pour venir au grant miliaire et sçavoir 
|)ar ce nombre, en querculant, la révolucion des temps 
et congnoistre le cours du souleil et de la lune, et du zo- 
diaque ; sçavoir la manière du poys et de la loy des mon> 
noyés tant en or comme en argent , les dragmes , caras, 
demi^dragmes et les cmpiranccs. Et à venir par gccter et 
compter en montant et multipliant son nombre de la plus 
petite somme jusques à la plus grande et baultc. Et pour 
congnoistre selon les espaces des charpenteries , à veoir les 
cours des toiz par un descours seulement , quans milliers 
de clou et de latc et d’étieulle il aura sur un (oit , et ainsi 
des autres choses en ce cas. Et cest art appartient assez 
sçavoir aux monnoyers et changeurs, et si fait-il bien aux 
astronomieiis pour les jugemeus de leur science. 

!Dr 2l0(ronomtr. 

Astronomie est une science de la cuiignuiss;ince des 
estoilles et des sept planectes erratiques et priiu ipales ; 
c'estassavoir : Mars, Mercurius, Saturnus, Jupiter, Sol 
et Lima ; de leurs innuciiees et disposteions selon leurs 
qualitez et conjunctions en divers signes, et leurs opposi- 
cions , pour jugicr des incUnacions naturelles des hommes 
selon leur nativité, et aussi des ferlilitcz ou stérilitez des 
terres et des fruis, des champs ; et des froiz , des sentez et 
maladies des gens et des )>estes; de sçavoir le compost du 
souleil et de la lune ; de partir les ans et trouver les hi- 
scxles et les conjunctions des lunes |K>ur ordonner leurs 
saingnics, et les temps de praiidrc médicinc, cl autres 
choses qui de ce se dcspciulent. 
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l’art de faire chansons, 

D( Ülueiqur. 


Musique est la derrenière science, ainsis comme la më- 
dicinc des sept ars; car quant le couraige et l’esperit des 
créatures ententives aux autres ars dessus déclairea, sont 
lassez et ennuyez de leurs labours, musique, par la dou- 
ceur de sa science et la mélodie de sa voix, leur chante 
par ses six notes tierçoyées, quintes et doublées, ses chans 
délectables et plaisans, lesquels elle fait aucunefois en 
orgues et chalumeaux par souflement de bouche et tou- 
chement de doiz; autrefoiz en harpe, en rebebe, en vielle, 
en douçainc , en sons de tabours, en fleutbes et autres in- 
strumens musicans, tant que par sa mélodie délectable les 
cuers et esperis de cenis qui auxdiz ars , par pensée , yma- 
ginacion et labours de bras estaient traveilliez, pesans et 
ennuiez, sont médicinez et recréez, et plus habiles après à 
estudier et labourer aux autres six ars dessus nommez. Et 
est à sçavoir que nous avons deux musiques , dont l'une 
est artificiele et l’autre est naturele. L’artificiclc est celle 
dont dessus est faicte mencion ; et est appellée artificiele 
de son art; car par scs six notes qui sont appellées us, ré, 
my, fa, sot, la, l’en puet aprandre à chanter, acorder, 
doubler, quintoicr, tierçoier, tenir, dcschantcr par figure 
de notes , par clefs , et par lignes , le plus rude homme du 
inonde; ou au moins tant faire, que, supposé ore qu’il 
n’eust pas la voix habile pour chanter ou bien acorder, sça- 
roit-il cl pourroi t congnoistre les accors ou discors avecques 
tout l’art d’icclle science, par laquelle, et les notes dessus 
dictes l’cn acordc et donne l’cn son divers aux aciers, aux 
fers, aux boys et aux mélaulx, par diverses infusions in- 
terposées d'estain, de plomb, d’arain cl de cuivre, si 
comme il puct apparoir ès sons des cloches mises en di- 
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Tfîrs orloges, Icsqueles par le touchemenl des marleaulx 
donnent sons acordablcs scion lesdictes six notes , profé^ 
rans les séquenles et autres choses des chans de saincte 
Eglise. Et ainsi puet estre entendu des autres instrumcns 
des voix comme rebebes, guilenies, vielles et psaltérions, 
par la diversité des tailles , la nature des cordes et le tou- 
chcment des dois et des fleutes et haulx inslrumens sem- 
blables avecques le vent de la bouche qui baillié leur est. 

L'autre musique est appelléc naturele pour ce qu'elle 
ne puet estre aprinse à nul se son propre couraige iiatu- 
relment ne s'i applique. Et est une musique de bouche 
en proférant paroules métrifîécs, aucuuefoiz en laiz, 
autrefoiz en balades, autrefois en rondcaulx cenglcs et 
doubles, et en chançons baladées, qui sont ainsi appellées 
pour ce que le refrain d‘une balade sert tousjours par ma- 
nière de rubrichc à la fin de chascunc couple d’icelle, et 
la chançon baladée de trois vers doubles a tousjours, par 
dilTércnce des balades, son refrain et rebriche au com- 
mencement , que aucuns appellent du temps présent vi- 
relajs. Et jà soit ce que ceste musique naturele se face de 
voluulé amoureuse à la louenge des dames, cl en autres 
manières, selon les malères et le sentement de ceuls qui 
en ceste musique s'appliquent, et que les faiseurs d'iccUc 
ne saichent pas communément la musique artificiele, ne 
donner chant par art de notes à ce qu’ilz font, toutcsvoics 
est ap|>ellée musique ceste science naturele, pour ce que 
les diz et chançons par eulx faiz , ou les livres mélrifiez , 
se lisent de bouche , et profèrent par voix non pas chan- 
table, tant que les douces paroles ainsis faictes cl rccordées 
{Kir voix , plaisant aux cscoutans qui les oyent , si que au 
puy d’amours, anciennement et encorcs acoustumez en 
pluscurs villes et citez des pais et royaumes du monde. 
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CeuU qui avoient et ont acoustumi^ de faire en ceste 
musique naturele serventois de Nostre-Dame , chançons 
royaulx, pastourelles, balades et rondcaulx, pnrioient 
cbascun ee que fait aToil devant le prince du puvs, et le 
recordoit par cuer, et ce rccort estoit appellë en disant, 
après qu’ilz avoient chanté leur chançoii devant le prince, 
pour ce que néant plus que l'cn pourroit proférer le chant 
de musique, sani la bouche ouvrir, néant plus pourroit 
l’en proférer ceslo musique naturele sanz voix cl sanz don- 
ner son et pause aux dictez qui faiz en sont. 

Et aussi CCS deux musiques sont si ronsonans l’une 
avecques l’autre, que cliascune puet bien estre appelléc 
musique, pour la douceur tant du chant comme des pa- 
roles qui toutes sont prononcées et pointoyéespardouçour 
de voix et ouverture de bouche; et est de ces deux ainsis 
comme un mariage en conjunclion de science, par les 
chaos qui sont plus anobliz et mieux séans par la parole et 
faconde des diz qu’elle ne seroit seule de soy. Et sembla- 
blement les chançons natureles sont délectables et em- 
bellies par la mélodie, et les teneurs, trebles et contrete- 
neurs du chant de la musique artificicle. Et néantmoins 
est chascune de ces deux plaisant à ouïr par soy. Et se pucl 
l'une chanter par voix et par art, sanz parole; et aussis les 
diz des chançons se puent souventefoiz recorder en plu- 
seurs lieux où ilz sont moult voulentiers ois, où le chant de 
la musique artificicle n’aroit pas lousjours lieu , comme 
entre seigneurs et dames cslans à leur privé et secrètement , 
où la musique naturele se puet dire et recorder par un 
homme seul , de bouche , ou lire aucun livre de ces choses 
plaisans devant un malade, et autres cas semblables , où 
le citant musicant n’aroit point lieu pour la haulleur d'iccl- 
lui , et la Iriplicité des voix pour les teneurs et contrete- 
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neun neccessaires à ycellui chant proférer par deux ou 
trois personnes pour la perfection dudit chant. 

Et de ceste musique naturele, et eomment homme de- 
puis qu'il se met naturelment à ec faire, ce que nul tant 
fust saiges le maistre ne le disciple ne lui sçauroit apran- 
dre se de son propre et naturel mouvement ne se faisoit , 
vueil-je traictier principaument , en baillant et ensei- 
gnant un petit de règle ci-après déclarée à ceuls qui na- 
ture aura encliné, ou enclinera à ceste naturele musi- 
que; afin que ilz saichent eongnoistre les façons et couples 
des lais , la manière des balades , chançons et roiideaulx 
en pluseurs et diverses manières; quelz lettres sont les 
Toieulz , et queles les liquides et les consoiians ; et com- 
ment en métrifiant deux voieulx ensuians l’un l'autre 
menguent la moitié d’une silabc ; quelles rymes sont con- 
sonans et quelles léonimes, et queles équivoques; par 
quantes manières se puent faire balades et de quans vers , 
et comment elles se puent copper. 

Et premièrement pour avoir l'introduction de ce que 
dit est , je commenceray à la déclaracion des voieuiz en la 
manière qui s’ensuit. C’estassavoir que nous avons cinq 
voyeulx principaulx a, e, i, o et u. Et sont diz voyeulx 
pour ce que sanz yceulx ou aucun d'eulx ne se peut for- 
mer voix ne sillabe de lettre, ne mot que l’en peust pro- 
noncer ne proférer à nul vray entendement. Et entre ees 
cinq voyeux en y a deux, c’estassavoir e et u, qui se mec- 
tent bien ensemble , ainsi eomme Julien , l’ivien , ou ainsi 
comme Jacob et F~ates. 

Item les liquides sont b, c, d, f, g, b, l,m,n,p, 
I/, r,s, t, x,jr, 2. Et n’est pas h proprement lettre, mais 
n’est que une aspiracion sonnant selon la manière des 
noms , ainsi eomme sc on vouloit dire baaae//um ou han- 
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note, qui sanz ladicte A n*aroit pas son plain son , ainçois 
diroit^n annequin et annote. Et desdictes liquides les 
unes sont consonans, les autres demi-voyeux , et les au> 
très mutes, qui donnent pou ou néant de son. Et sont 
les six demi'voyeux , 5 , / , m , n , r et x,* et sont appeliez 
dcmi-voyeux pour ce que ilz commencent en voycnl et 
terminent par eulx-meismes. Item les neuf lettres muèles, 
et qui point ne donnent de son ne de fin en sillabc, se 
trop po non , sont neuf. C’estassavoir h , c , d ,f, g , h, 
p,q , t, lesquelles souvent très pou au regart des aulre^ 
letlres 2 et x ont double consonaot et font leur posicion 
si comme : dixit et Ctaza, et sont lesdictes liquides comme ; 
l, m, n, r, qui font la sillabe briève si comme est : I sa^ 
hel , Marion , Jehan , Hohert et eureiur ; et par ceste 
règle puet estre congneu en briefee qui est voyeiil, demi- 
voyeul , liquide , sonnant et muèles des lettres de l’a, b, c, 
par lesquelles tout langaige latin et françois est escript et 
proféré. Or sera dit et escript cy*après la façon des ba- 
lades ; et premièrement est assavoir que il est balade de 
huit vers dont la rubriebe est pareille en ryme au ver an- 
tesequent , et toutefois que le derrain mot du premier ver 
de la balade est de trois sillabcs , il doit estre de onze piez , 
si comme il sera veu par exemple cy-après, et se le der- 
renier mot du second ver n’a que une ou deux sillabcs, 
ledit ver sera de dix piez; et se il y a aucun ver coppc 
qui soit de cinq piez, ccllui qui vient après doit estre 
de dix. 

Exemple sur ce que dit est : 

Ôaiàbt br ljuit vrre rouppr^ 

Je liez mes jours et ma vie dolente. 

Kl si maudis Teurc que je fu nez •, 
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Et à la mort humblement roc présente 
Pour les toarmens dont je my fortuncz ; 

Je hcx ma concepcion. 

Et si maudi ma constellacion , 

Où fortune me fiat naistre premier, 

Quant je me voj de toua maulx prisonnier. 


afiy 


Et est ceste balade léonime par ce qu’en chascun ver 
elle emporte sillabe entière , aussi comme dolente et pré- 
sente; œneepeion et consteliacion. 


2lulrr Odlabr. 

De tous les biens teraporelz de ce monde 
fie SC doit nuU roys ne sires clamer, 

Puisque telz sont que fortune suronde, 

Qui par son droit les puet touldrc ou embler j 
Le plus puissant puet Tautre déserter, 

Si qu'il n’est roy, duc , n'empci'eur de Koiiuim! , 
Qui en terre puist vray tillre occuper, 
fie dire sien, fors que le sens de Tomme. 


Ccslc balade est moitié léonime et moitié sonant, si 
comme il appert par , par onde , par homme , par 

Romme , qui sont plaines sillabcs et entières. Et les autres 
sonans tant seulement, où il n*a point entière sillabe, si 
comme : clamer et osier, où il n’a que demie sillabe , 
ou si comme scroit présentement et innocent. Et ainsi ès 
cas semblables puet estre congneu qui est léonime ou 
sonnant. 


eirmpir lir 0alai>t lit neuf orra UmU l^ymt. 

Vous qui avez pour passer vostre vie. 

Qui chascun jour ne fait que defenir, 

Vous vivez fraus, sanz viande ravie. 

Se du vustre vous povez maintenir , 

Or vous vnieilliez du serf lieu tenir. 



l'art DR FAIRE CHANSONS, 

Où })lu9eurs par convoitiac 
Ont jicrdu corps, csperit et franchise ^ 

C'est de servir autrui, dont je me lasse. 

Vicillesce vient, guerdon fault, temps se passe. 

errmpU Ite 0alal>r I>t dix vers ie Itii H onje eillabre. 

Et se doit-on tousjours garder, en faisant balade qui 
puet , que les vers ne soient pas de mesmes piez , mais 
doivent estre de neuf ou de dix , de sept ou de huit ou 
de neuf, selon ce qu’il plaist au faiseur sanz les faire touz 
égaulx , car la balade n’en est pas si plaisant ne de si 
bonne façon. 

:2lutTZ Calabr. 

Pour quoy fina par venin Alixandre, 

Qui si puissans fut et si fortnnez 
Que le monde soubmiit en aage fendre , 

Et commença quinze ans puisqu'il fat nez 
A conquérir ; conimcnt fut destinez 
Cilz qui conquist Yndc; ce fut Pompée, 

Après Thcasale ot la teste couppée; 

En Egipte le fist ly roys fenir 
Tholomée par traison dampnée 
Toudis avient ce qu'il doit avenir. 

^utrr 6alait(. 

E>epuis que le diluge fu 
Et que les cinq citez fondirent 
Par lenr péchié, par ardent fu. 

Que Loth et sa femme en ysairent ; 

Ne puis que les prophètes dirent 
Les mauli dont ly mons seroit plains, 

Près de la fin li noms Dieu vains, 

Et sa loy escandaliscc , 

Ne fut li termes si prochains 
D'estre monarchie muée. 
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0alû^r rquivoqtu, rhrogra^r et Ironimr. 

Rt sont les plus fors balades qui se puissent faire, car 
il convient que la derrenière sillabe de cbascun ver soit 
reprinso au commencement du ver ensnient, en autre si- 
gniGcalion et en autre sens que la 6n du ver précédent ; et 
pour ce sont telz mos appeliez équivoques et rétrogrades; 
car en une meisme semblance de parler et d’escripture, 
ilz bûchent et baillent significacion et entendement con- 
traire des mos derreniers mis en la rime, si comme il 
apparra en ceste couple de balade mise cy-après. 

!Hiitrr 0alabr. 

Lasse, lasse! nialcurcusc et àolente, 

Lente me voy, fora de souspirs et plains. 

Plains sont mes jours d’ennny et de tourmr»/<-. 

Mente qui veolt, car mes cners est certains; 

jusqu’à mort, et pour celU fpie jW/iJ, 

Ains mais ne fut dame si fort ditainte, 

Tainte me voy, quant il m’ayme le mains. 

Mains, entendez ma piteuse complainte. 

Et convient que toutes les couples se finent par la ma- 
nière dessurdicte tout en équivocacion rétrograde, ou 
autrement elle ne seroit pas dicte ne réputée pour équi- 
voque ne rétrograde, supposé ore que le derrenier du 
ver se peust reprendre à aucun entendement du ver en- 
suiant, se il ne reprenoit touteautre chose que le précédent. 

:2lutrr BaUxift hr nruf ti br l)uü piri , ti br l)uü om br 
parrtllre cr smbU par ia manier br rrsnriprr, 
qui ret une mesmr rocr tpUtr r, rt par Irttrrs onnblablrs. 

Et ne se pourroit congnoistre que par la manière du 
prononcer en langue françoisc, car les mos sonnent par 
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la prononciacion l’un mol une chose et l’autre une autre ; 
et ainsi semble que nous avons «lelTault de lettres, selon 
mesmes les Hébrieux ; et apparra ci-après par la lecture. 
Item en la dicte balade à envoy. Ft ne les souloit-on 
point faire anciennement fors ès chançons royaulx, qui 
estoient de cinq couples, chascune couple de dix, onze 
ou douze vers , et de tant se puelent bien faire et non pas 
de plus par droicte règle. Et doivent les envois d'icelles 
chançons , qui se commencent par princes , cslre de cinq 
vci-s entez par culx aux rimes de la chançon saiiz re- 
brique; c'estassavoir deux vers premiers, et puis un pa- 
reil de la rcbriche ; et les deux autres suyans les pre- 
miers , d’eux concluans en substance Teflect de ladicte 
chançon et servons à la rcbriche. El l’cnvoy d’une ba- 
lade de trois vers ne doit estre que de trois vers aussi , 
contenant sa matère cl servans à la rcbriche , comme il 
sera dit cy*après. 

3lutrf 6olaîif. 

Chascans se plaÎDt, chascuns ordonne 
Sur ce que Dieux a ordonné; 

Ly uns dit, quant il pluet ou tonne 
Que n’a Dieux le beau temps donné! 

Las! c’est trop pieu et trop tonné. 

S’il fait chaut on souhaide froit : 

Pourquoy est-on si mal séné ? 

Encor est Dieux où il louloit. 

t’tXVOT. 

Princes, chascuns venlt mettre bonne 
Aux cuvres Dieu qui tout voit; 

C’est péchiez; sa justice est bonne ^ 

Encor est Dieux où il souloit. 
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JD’autrcfi balato 3>f erpt pnre. 

Item encorcs puet l’en faire balades de sept vers , dont 
les deux vers sont tousjours de la rebriclic , si comme il 
puet apparoir cy après : 


Oalabr. 

Parfondement me doy fdaindre et plourer 
Et regrcter des neuf preux la vaillance « 

Car je voy bien que je ne puis durer; 

Confort me fuit, honte vers mov s’avance; 
Convoitise met en arrest sa lance , 

Qui me destruit mon plus noble pais. 

Preux Charlcmaine, se tu fusses en France 
Encor y fust Roland, ce m’est advis. 

Alixandre, qui ot à justicier 

Tout le monde par sa bonne ordonnance. 

Quant ü sçavoil un poure chevalier, 

Armes , cbevaulx li dOnnoit et finance ; 

Pour sa bonté li faisoit révérenoe. 

De ce faire sont les plus haulx remis. 

Preux Charlemainc, se tu fusses en France 
Encor y fust Roland, ce m’est advis. 

Car chascun jour me fault amenuisier 
Par ic défault de vraye congnoissancc , 

Et par déduit qui tient en son dangicr 
Cil qui doit en moy mettre delîensc. 

Par le jeune conseil qu’il a d’enfance, 

Dont Roboam fut convaincus jadis. 

Preux Charlemainc, se tu fasses en France 
Encor y fust Roland, ce m’est advis. 

Xutre 0alabf. 

S'Kctor U preux. César et Alixandre, 
Deyphile, Tanlha , Sémiramis, 

18 
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David, JudaA Macliabce, qui tendre 
A subjuguer votildrcnt leurs ennemis , 
Josuc, Panthasillée, 

Ypolite, Thaniaris Ponourcc, 

Arlus, Charles, Godefrov de Buillon, 
Marsopye, McnaIoj>e, dit Tou, 

Et Syno|M* qui cui*enl corjtf cnicux, 
Rcvenoienl tout en leur région, 

Du temps qui est seroient mci-vcilloui. 

l’iSVOT. 

Princes, sc cculs qui orcot si grant nom 
N’eussent tendu à ce qui estoit l>on, 
l<eur renom fust en ce monde doubteux ; 
Or ont bien fait ; cl {>our ce les loc-on ; 
Mais se tout vir povoient par raison, 

Du temps qui est seroient mcrvciiicux. 


IDt la façon )cs Beroentouo. 

Serventois sont faiz de cinq couples comme les chançons 
royaulx; et sont communément de la Vierge Marie, sur 
la Divinité ; et n'y souloit point faire refrain , mais à pré- 
sent on les y fait servons comme en une balade ; et pour cc 
que cest ouvrage qui se porte au puis d’amours , et que 
nobles hommes n'ont pas acouslumé de cc faire , n'en faiz 
cy aucun autre exemple. 

Après s’ensuit l’ordre de faire chançons baladées , que 
l'en appelle Firelais , lesquelz doivent avoir trois couples 
comme une balade, cliascune couple de deux vers, et la 
tierce semblable au refrain , dont le derrain ver doit , et 
au plus près que l’en puet estre , servant à reprandre ledit 
refrain , ainsi comme le péiiulliroe vers d’une couple de 
balade doit servir à la rebriche d'icelle. Et e^t assavoir 
que virelais se font de pluscurs manières, dont le refrain a 
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aucune lois quatre vers, aucune fois cinq, aucune fuis 
sept , cl est la plus longue forme qu'il doye avoir , et les 
deux vers après le clos et l'ouvert doivent estre de trois 
vers ou de deux cl demi brisiez aucune fois, et aucune 
füiz non. Et le ver après doit estre d’autant et de pareille 
rime comme le refraiu , si comme il apparra cy-après. 

Brrvrnto^e. 

Mort félonne et despitcusc, 

Fausse, desloyal, cnicuse. 

Qui règnes saiu loy. 

Je me pUing à Dieu de toy. 

Car tu es trop pcriUcute. 

Merveille est que ne m’arvoy 
L ouvert. Quant je voy 

Morte la plus gracieuse 
Et la mieudre en bonne foy, 

Le clos. Qui, je croy, 

Fust onques, ne plus joyeuse. 

C'est par toy, fausse crueuse , 

Ta venue est trop doubteusi*; 

Tu n’as pas d’arroy 
Espargnier pnnee ne roy 
Me veuU, tant yes orgucillriiM' , 

Mort félonne et despiteuse. 

Xntrr Orrorntoye. 

itien doy faire tristement ; 

En ducîl et en tourment 
Mon temps user. 

Quant je me voy refuseï' 

Présentement, 

Par un mot trop simplement 
Dite uu mander. 
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Las! qui le me list penser! 

L ouvert. Füiour, r|ui désesijcrer 
Fait cclemenl 

Mon cuer et en ploui*s muer. 

Le dos. Que je ne me puis saouler 
D’estre dolent . 

Car ma dame nullement 
Ne daingne amoureusemciil 
A moy jiarlcr» 

Mais me fait par tout Uànïcr 
Si durement, 

Qu’en moy n’a fors que tourment 
Dur et amer. 

Bien doy faire tristement, etc. 


2lutK Sfrumtous. 

Cent mille foit vous doy »emercier, 

Chière dame, de vostie douli oclroyi 
Car vous m’avea fait plus riche d’un roy. 

Et plus d’onnour que ne puis souhaidicr. 

Car maint seigneur garni de noble arroy, 
L'ouvert. Iliclie et vaillant vers vous |K)ursuir voy, 

Pour vostre bien cl vostre honnour traicüer. 
Qui mieuU valent en tous estas de moy ; 
Mais je vous aim telement, par ma foy. 

Le dos. Que nullement ne vous puis ouldier. 

Et quant vous plaist de tant humilier. 

Que la douçour de vo parler reçoy , 

Vous me tenes en si amoureus ploy 
Qu’auti'C apiTs vous jamais ne quier. 

Cent mille fois vous doy remercier. 
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Ron^rl dangU. 

CHe qui onqucs «^ncores no vous vit 
Vous aime fort et üesire véoir; 

Or vous verra, car en cesl espoir vit 
Cili qui onques encorcs ne vous vit. 

Car pour les biens que chascnn de vous dit. 
Vous veult donner ciier, corps, vie et povoir, 
Cilz qui onques encorcs ne vous vit. 

:^utrt ilondrl. 

Je ne viieil plus à vous, dame, muser; 

Vous |K>\ez bien quérir autre miisart 
Tari ni’ap|>i*rçoy qu’om m’a fait amuser. 

Je ne veuti plus à vous, dame, muser. 

^c plus n'espoir en vous mon temps user, 
(Juant d’esprevier s^vez faire busart. 

Je ne vucii plus k vous, dame, nms<>r. 

Ilonlirl boublr. 

Joieii-si'ment, par un très doulz jouir. 

Eu jouissant menrray vie joieiise. 

Comme cellui qui se doit rc*sjouti' 

Et joie avoir en la vie amoureus«*. 

Se joieiis suy ebasettn le piirt voir 
A mon chanter très plaisant , gracieuse. 

Pour ce doy bien vostre amour conjouir, 

Et joye avoir, humble flour prt^’ieuse; 

S’en cbanteray tant que l'en puist ouir 
(Juc mon chant vient de voix douce et piteuse. 

Joieiisement, par un très doulz jouir, 

En jouissant menrray vie joieuse. 
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Ca façon bro ootro Oalabro rt paotourrllro. 

Item , quant est aux pastourelles et sotes chançons , elles 
SC font de semblable taille et par la manière que font 
les balades amoureuses , excepté tant que les matères sc 
dUIerent selon la voluiité et le sentement du faiseur) et 
pour ce n'en faiz-je point icy exemple pour briefté et pour 
abrégier ce livret. 

€u parle î>e la façon îtrs Cai;. 

Item ) quant est des laiz , c’est une chose longue et mal- 
aisice à faire et trouver , car il y fault avoir douze couples 
chascunc partie en deux , qui font vingt-quatre. Et est la 
couple aucune foiz de huit vers, qui font seize ; aucune 
foizde neuf, qui font dix-huit \ aucune foiz de dix , qui font 
vingt; aucune foiz de douze, qui font vmgt>quatre)de vers 
entiers ou de vers coppez. Et convient que la taille de 
chascune couple à deux paragrafes, soient d'une rime 
toutes ditférens l'une couple à l'autre , excepté tant seule- 
ment que la derrenière couple des douze, qui font vingt- 
quatre , et qui est et doit estre conclusion du lay, soit 
de pareille rime , et d’autant de vers sanz redite, comme 
la première couple. Et pour exemple de ce je mes cy trois 
couples d’un lay, et par ycelles considérer, et attendu 
cesle règle, l’en pourroit diversifier les mitres couples, 
et faire jusqu'à douze, qui font vingt-quatre, par la ma- 
nière que dit est. Et qui sc doubleroit de ce non pouvoir 
retenir , il ne faulroit que prendre un lay , car ilz sont 
assez communs ; et ce seroit trop longue chose de l’avoir 
escript en ce livret. 
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Cav6. 

mp convient partir, 
D’amours martir, 
las! que feray, 

Où iray, 

Que devendray ? 

Fors qiM* lao{{uir 
'l'aiit que iiramoiir et mon jdaisir 
DejpM'rpiray. 

C’est celle que je désir 
D’ardent désir, 

IV cuer vniy. 

Celle à qui j’ay 
Mon recourir; 

Par li puis viviv ou mourir, 
l*our ce nresmay. 

Car de Dydo ne d'E^ayne, 

IV Jmlirli In souveraine, 
D’Ester ne de Tisbêe, 

IV Lucnr&se la nuimaim*, 

Ne d'Kculia la eeiiaioe, 

Saïrv loyal, lu* MédiV, 

Ne iKUiiToil estre trovée 
Dame de tant de bitms plaine 
C’est l’esloille in^siiiuntaine, 
Aurora la desirée. 

C’est i’estoille clerc et saine; 

IV toute Iwauté humaine 
C’est la bien endotriniv; 

En chant Ir^s douce sei'aine. 

En honnour la primeraine, 
D’umiliU* aourmV; 

Dame de douçour clamte , 

IV Ix'aii parler la fontaine, 

De Imite grâce mondaine 
En ce monde renomme*’, 


Digilized by Google 



38o l’art de KAIRE CHANSONS, 

Mais ses gens coqu 
Et scs dcppors 
Est uns trésors 
Très précieuSf 
Dont je suis mors 
Si je vois hors. 

-Las! dolereus, 

Malcureus 
Et souffraiteus , 

Que feray lors , 

Se reconfors 
Et douiz ennors 
Nie m’est piteus! 

Viengne la mors. 

Je m’v acors 
Au laugoreus. 

Quant je recors 
l«cs doulz confors. 

Les regars fors 
De ses dotilx ycuU, 

Qui m'ont amors 
Au dolent mors 
Des amoureux; 
l..es gracieux 
Et tloulr. rappors 
Par qui je pors 
Tous doleos pors, 

Les maulx doubteux 
A tristes pors 
M’a desconfors, 

Me mis périlleux. 


Et par cest exemple de six couples de lay différens l’une 
de l’autre en mètre et en nombre de vers , et aussi en 
ryme; lesquelles six couples ne font que Iroys. Des douze 
que un lay doit avoir puet estre clerement entendue la 
forme et la taille d’un lay , à tous cculs qui les yourront 
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faire. Kt pour mieolx veolr la différence desdictes couples 
en ay-jecy mis troissuyvamment.Et doit laderrcnièrcdes 
douze estre semblable de ryme et de nombre de vers à la 
première , ainsi comme il appert par la fin de ce présent 
lay, où il a ainsis escript : 

Pour ce prie k loavenir, 

Que tost venir 
Quant m’eo iray 
Sans délay. 

Face ce lay 
Au départir 

A ma dame, et sanz mentir 
Liez en semy. 

Avec moy le vucil tenir 
Et retenir, 

Et tant feray 
Que j’aray 
Quant revendray, 

Par |x>ur«uir 

Grâce, honneur et remcrir, 

Ou g’y raonrray. 

Item , semblablement et finablcracnt pourra sçuvoir un 
chascun qui de son noble couraige aura la musique nalu- 
rele faire et amender, par cest présent art , avccques son 
noble engin , toutes manières de balades , rondeaulx , 
chançons baladées , serventois , soles chançons , laiz , vi- 
relais et pastourelles en regart aux exemples et articles cy- 
dessus escrips, et autres que l’en puel vcoîr en tel cas 
communément de cculx qui mieulx et plus saigement le 
scevent et sçauroient mieulx faire que moy , qui suy rudes 
et de gros entendement, et soubz la correpeion des queU 
je soubmet ce qui fait en est à leur amendement , en culx 
suppliant que se aucune chose y a faictc moins suffisam- 



sSs l'art de faire chansons, e(c. 

ment , OU que j ’a je pëchié contre l’art en aucune manère , 
ilz me Tueillent ce pardonner en l’imputant à ma sim- 
plesse et ignorance , et le corrigent humblement pour ho- 
nour de la science , et pour l’amour des aprautis ; car ce 
qui fait en est , a esté du commandement d’un mien très 
grant et espécial seigneur et maistre , auquel pour mon 
petit engin , ne autrement , pour l’obéissance que je lui 
doj excusacion n’eust pas eu lieu quant à moy. Et pour 
ce lui supplie très humblement qu’il veuille prandre en 
gré ce que j’en ay peu et sceu faire , et à moy pardonner 
mes faultes. Car qui fait ce qu’il puet et scet , au comman- 
dement de son seigneur pour ce que obédience vault 
miculx que offrande, ne sacrifice , comme dit la Saincte 
Escripture , il doit csire prins en gré et tenu pour excusé. 

Ce fut fait le a5" jour de novembre l’an de graceNostre 
Seigneur mil ccc lxxx et douze. 


F I 


N. 
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